ee 2.  - l'attribué 

mn Dar Quérard à Maupertuis (V, p. 642) 

Phainsi qu'à Rey (VII, 557), médecin de 
Lyon. Dans Ia préface, l’auteur dit 
avoir eu recours. pour Ia traduction 
des passages pris dans les auteurs latins, & 
à un jeune docteur en 
a fait promettre qu'il ne le nommerait * 
jamais. Barbier (Æ, coi. 1062) pense que ! 
l’ouvrage est dé P. LL M. de Mauper- | RL 
tuis- et que G. Rey est le collaborateur F8 
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PRÉFACE 


|: ne croyois rien moins que 
Ÿ faire un Livre , lorfque j'ai 
commencé l'Ouvrage fuivant: 
Je m'étois trouvé la veille dans 
une maifon où l’on avoit ap- 
porté le Negre blanc qui eft 
Loneliones à à Paris. On nous 
aflura que cet Enfant étoit né 
de parens très-noirs ; & chacun 
raifonna à perte de vuë fur ce 
prodige. Une perfonne de la 
compagnie , à qui je ne puis 
rien refufer , voulut que je 
mille fur cela mes penfées par 

écrit. 


PRE FACE. 

écrit. Elles fe font multipliées 
jufqu’à faire un volume afez 
gros, & dans lequel on trou- 
vera peut-être , que je n'ai pas 
encore entierement expliqué 

le fait dont il étoit queftion. 
La même perfonne pour qui 
j'avois écrit , éxigea encore de 
moi une chofe plus difhcile, 
ou du moins plus dangereufe : 
ce fut de donner l'Ouvrage à 
lImprimeur. J'y ai confenti; 
je n’avois pas aflez d'amour 
propre pour le refufer. La feule 
foibleffe que j'ai euë , ga été de 
n’ofer y mettre mon nom. Et 
en effet , il me femble qu'il y 
auroit 


PRÉFACE. 
aurôit eu de la témérité à m'en 
declarer l’Auteur ; dans un 
temps où on veut nous inter - 
dire toute D à de l’'Ef- 
prit, & où un puiffant Parti 
entreprend de démontrer que 
nous ne fçavons écrire , nine 
devons de La pen 


velle preuve. 


Cependant l'efprit de Parti, 


ne m'a point empêché de faire 
ufage des obfervations que j'ai 
trouvées dans les bons Auteurs 
quels qu’ils fuffent. Lorfqu’el- 
les étoientécritesen Latin, un 
jeune Doëteur en Médecine 


qui 


ph AE (Me, 
PATES 


PRE FACE 
_qui m'a fait promettre que jë 
ne le nommeroiïs jamais, me 
les a bien voulu traduire. 
J'aurois gagné à tous égards 
à refter inconnu : s'il ne m'eût 
fallu par-là renoncer à la fatis- 
faction de dédier cet Ouvrage 
à un homme illuftre à qui je 
dois tout. Ce feroit le norn- 
mer que de parler de la fupe- 
riorité de fon mérite, & de la 
place qu’il occupe : mais ce 
n'eft pas fe faire connoîïtre , 
que de da des obligations 
qu'on lui a : C’eft refter con- 
fondu dans ” foule. 
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DISSERTATION 


PHVYSTIO.U À 


1 LOCCASION 
DU 


NEGRE BÉANC 


CHAPITRE PREMIER. 
_ Expofition de cet Ouvrage. 


NOwus n'avons reçu que depuis 
très - peu de temps , une vie que 
nous allons perdre. Placés entre 
deux inftants, dont l'un nous a vu 
A nal- 


(2) 
naître , l’autre nous va voir mourir ; 
nous Fichots envain d'étendre no- 
tre étre au de de ces deux termes ; 
nous ferions plus fages, fi nous ne 
nous appliquions qu’à en bien rem- 
plir l'intervale. 

Ne pouvant rendre plus long le 
temps de notre vie, l'amour propre 
&c la curiofite veulent y fupplécr , 
en nous appropriant les temps qui 
_ viendront lorfque nous ne ferons 
* plus, & ceux qui s’écouloient, lorf- 
: que nous n’étions pas encore. Vain 
cfpoir ! auquel fe joint une nouvelle” 
ilufion ; nous nous Imaginons que 
l'un de ces temps nous appartient 
plus que l’autre. Peu curieux fur le 
pafle , nous interrogeons avecavidité 
ceux qui nous promettent de nous 


apprendre quelque chofe de Pavenir. 
Les 


(3) 


Les hommes fe font plus facilement 
perfuadés qu'après leur mort ils de- 
voient compatoître au Tribunal 
d'un Rhadamante , qu’ils ne croi- 
roient qu'avant leur naïflance , ils 
auroient combattu contre Menclas | 
au fiége de Troyes. 

Coperrdil l’obfcurité eft la mé- 
me fur l'avenir & fur le pañle : & fi 
l'on regarde les chofes avec une tran- 
quillité philofophique , lintérée de 
. vroit être le même auffi : Il eft aufit 
peu raïifonnable d'être fâché de 
mourir trop tôt , qu'il feroit ridi- 
cule de fe plaindre d’être ne trop 
tard. 

Sans les lumictes de la Religion, | 
par rapport à notre être , ce temps 
où nous n'avons pas vécu & celui où 
nous ne vivrons plus, font deux abyf- 

Ai) mes 


(4) 
mes impénétrables, & dont les plus 
grands Philofophes n’ont pas plus 
perce les ténébres ; que le Peuple le 
plus groffier. aus 4 ne Ml ao va 
É Ce n’eft donc point en Metaphy- 
ficien que je veux toucher à ces 
ep : ce n'eft qu'en .Anato- 
 mifte. Je laïffe à des efprits plus {u- 
© blimes à vous dire, s'ils peuvent , ce 


x non “à FRE, 


. ++ F3 que c'eft que votre ame ; quand & 


p, 5 À #%% comment elle eft venue vous éclai- 
entui du fer. Je cicherai feulement de vous 


br faire connoitre l’origine de votre 
: corps , & les différens états par lef- 
quels vous avez pale, avant que 
d’être dans l’îtat où vous êtes. Ne 
vous fàchez pas fi je vous dis que 
Vous avez té un ver, OU Un œuf, 
ou unc cfpece de . Mais ne 
# (croyez pas non plus tout perdu, lorf- 
que 


= 
À 
# 


(5) 


que vous perdrez cette forme que 


L'OPVPTERSS ES 


/ vous avez maintenant ; & que ce 


j 
; 
4 


. corps qui charme tout le monde, 
‘fera réduit en poufliere. 


Neuf mois,après qu'une femme 
s'eft livrée au plaifir qui perpetué le 
senre humain , elle met au jour une 
petite créature qui ne differe de 
l’homme que par la différente pro- 
portion & la foibleffe de fes parties. 
Dans les femmes mortes avant ce 
terme , on trouve l'enfant envelopé 
d’une double membrane, attaché par 
un cordon au ventre de la mere. 

Plus le temps auquel l'enfant de- 
voit naître cft éloigné , plus fa gran- 
deur & fa figure s’écartent de celle 
de l’homme. Sept ou huit mois avant, 
on découvre dans l’'Embryon la fiou- 
re humaine : & les meres attentives 

fentent 


(6) 
fentent qu’il a déja quelque mou- 
vement, 

Auparavant, ce n'eft qu'une ma- 
ticre informe. La Jeune époufe y fait 
trouver à un vieux mari des mat- 
ques de fa tendrefle , & découvrir 
un héritier dont un accident fatal Pa 
privé : les parens d'une fille ny 
voient qu'un amas de fang & de 
limphe qui caufoit Pétat de langueur 
où elle étoit depuis quelque-temps. 

Eft-ce là le premier terme de no- 
cre origine ? Notre exiftence , après 
même que tout ce qu'il faut pour 
nous faire exifter cft fait, dépendra- 
t-elle encore de l'intérêt , ou d’une 
vué plus ou moins perçante ? Com- 
ment cet enfant qui fe trouve dans 
le fein de fa mere , sy eft-il formé » 
D'où eft-il venu ? Eft-ce là un my- 

ftere 


(7) 
ftere impénétrable, ou les obferva- 
tions des Phyficiens y peuvent-eiles 
répandre quelque lumiere ? 

Je vais vous expliquer les diffé. 
rens fyftêmes qui ont partage les 
Philofophes fur la maniere dont fe 
fait la genération.Je ne dirai rien qui 
puiffe allarmer la pudeur ; mais il ne 
fant pas que des préjugés ridicules 
répandent un air d’indecence fur un 
fujet qui n'en comporte aucune par 
lui-même. La féduétion , le parjure, 
la jaloufie , ou la fuperfkirion ne doi- 
| vent pas deshonorer lation la plus 
importante de l'humanité , fi quel- 
quetfois elles la précedent où la fui- 
vent. | 

L'homme fent une inquiétude & 
une mélancolie qui lui rendent tout 
infipide , jufqu'au moment où il 

trouve 


(8) 
trouve la perfonne qui doit faire fon 
bonheur. Toutes fes penfées , tous 
{es defirs s’y arrêtent : il eft heureux 
pourvu qu’il y penfe , bien plus heu- 
reux lorfqu’il la voit & qu'il Pen- 
tend. Mais tout cela ne fait encore 
qu'irriter fes defirs : 11 faut qu’il voie 
dans celle qui l’a charme , la même 
ardeur qu'il éprouve ,; & qu'un 
amour mutuel les uniffs. Leurs 
yeux fe troublent , leurs voix ne 
forment plus que des foupirs : elle fe 
rend ; 8 l'Amant heureux parcourt 
avec rapidité toutes les beautés qui 
l'ont ébloui. Il eft déja parvenu à 
l'endroit le plus délicieux. La réfi- 
ftance qu'il y trouve ne fait que re- 
doubler fon ardeur ; le fang & les 
larmes augmentent {es plkilies: Ah 
malheureux : fe un couteau mortel 
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(9) 

à privé de la connoiffance de cét 
état. Le cifeau qui eût tranché le 
fil de vos jours, vous et été moins 
funefte. En vain vous habitez de 
vaftes Palais ; vous vous promenez 
dans des jardins délicieux : vous 
pofledez toutes les richefles de 
lAfie : le dernier de vos efclaves 
qui peut goûter ces plaifirs , eft plus 
heureux que vous. Mais vous que 
la cruelle avarice de vos parens à 
facrifiés au luxe des Rois, criftes 
ombres qui n'êtes plus que des voix, 
_gémiflez , pleurez vos malheurs, 
mais ne chantéz jamais amour. 
C'eft cet inftant marqué par tant 
de délices, qui donne létre à une 
nouvelle créature, qui pourra com- 
prendre les chofes les plus fublimes : 
& ce qui eft bien au-deflus , qui 
D à pourra 


_ 


er 


(10) 
pourra goûter les mêmes plaifirs. 

Mais comment expliquerai - je 
cette formation ? Comment décri- 
rai-je ces lieux qui {ont la premiere 
demeure de l’homme ? Comment ce 
{éjour enchanté va-t-il être changé 
dans une obfcure prifon habitée par 
un Embryon informe & infenfble ? 
Comment la caufe de tant de 
plaifirs , comment lorigine d’un 
Etre fi parfait, n’eft-elle que de la 
chair & du fang ? (4) 

Ne terniflons pas ces objets par 
des images dégoutantes : qu'ils de- 
meurent couverts du voile qui les 
cache ! Qu'il ne foit permis d’en 
déchirer que la membrane de lhi- 


(2) Miferet atque etiam pudet æftimantem 
quam fit fivola animalium fuperbiffimi origo ! 
C. Llin, nas, bifl, Lab, VIL caps 7 | 

men: 


(119 
men. Que la biche vienne ici à la 
place d’Iphigénie. Que les femelles 
des animaux foient déformais les 
objets de nos recherches fur la gé- 
nération. Cherchons dans leurs en- 


trailles ce que nous pourrons de- 
couvrir de ce myftere ; ASC STE 


néceflaire , parcourons jufqu’aux ot- 
feaux , aux poiflons & aux infectes. 


CAP EFR EEE 


Syflème des Anciens [ur la 
Génération. 


AU fond d’un canal que les Ana- 
tomiftes appellent w4gi7 , du mot 
latin qui fignifie guaine , on trou- 
ve la matrice : c’eft une efpece 


de bourfe fermée au fond | mais 
Bi | qui 


(12) 

qui préfente au vagin une petite 
ouverture qui peut s'ouvrir & fe 
fermer, & qui reffemble affez au 
bec dre tanche , dont quelques 
Anatomiftes lui ont donné le nom. 
Le fond de la bourfe eft tapifle d'une 
membrane qui forme plufeurs ri- 
des qui lui permettent de s'étendre 
à mefure que le fœtus s'accroît , & 
qui eft parfemée de peurs trous, 
paï lefquels vraifemblablement fort 
cette liqueur que la femelle répand 
dans l’accouplement. 

Les Anciens croyoient que le 
fœtus étoit formé du mélange des 
liqueurs que chacun des fixes ré: 
pand. La liqueur féminale du mâle, 
dardée jufques dans la matrice , 
: sy méloit avec la liqueur fémi- 
sale de la femelle : & après ce 

| : 
mé 


(43) 

mélange les Anciens ne trouvoient 
plus de difficulté à comprendre com 
ment il en réfulcoit un animal, Tout 
étoit opere par une Faculré généra- 
frice. | 

Ariftote ,; comme on peut le 
croire , ne fut pas plus embarraflé 
que les autres fur la génération ; il 
differa d'eux feulement en ce qu'il 
crut que: le principe de la généra- 
tion ne refidoit que dans la liqueur 
que le mâle répand , & que celle 
que répand la femelle , ne fervoit 
_ qu'à la nutrition & à laccroiflement 
du fœtus. La derniere de ces 1i- 
queurs , pour s'expliquer en fes ter- 
mes, fournifloit la matiere, & lau- 
tre la forme. (4) aa 


(4) Ariftot, de generat. animal. Lië. TI. 
Cap. IV. 4 | 
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CA PIRE TPE 


Syflème des Oeufs contenant le Fætus. 


P Endant une longue fuite de fic- 
cles , ce fyftème fatisfit les Philofo- 
phes. Car malgré quelques diverfités 
fur ce que les uns prétendoient qu’- 
une feule des deux liqueurs étoit la 
véritable matiere prolifique , & que 
l'autre ne fervoit que pour la nour- 
riture du Fœtus , tous s’'arrétoient à 
ces deux liqueurs, & attribuoient à 
leur mélange, le grand ouvrage de 
la génération. | 
De nouvelles recherches dans 
P'Anatomie firent découvrir autour 
de la matrice, deux corps blanchä- 
tres formés de plufeurs véficules 
rondes 


(15) 


rondes, remplies d’une liqueur fem: 


Blable à du blanc d'œuf. L’Analogie 


aufli-tôt s’en empara ; on regarda 
ces corps comme faifant ici le même 
office que les ovaires dans les oi- 
{eaux , & les véficules qu'ils conte- 
noient, comme de véritables œufs. 
Mais les ovaires étant placés au de- 
hors de la matrice , comment les 
œufs, quand même ils en feroient 
détachés, pouvoient-ils être portés 
dans fa cavite; dans laquelle, fi lon 
ne veut pas que le fœtus fe forme, 
il eft du moins certain qu'il prend 
fon accroiflement. Fallope apperçut 
deux tuyaux ; dont les extrémités 
flottantes dans le ventre , fe termi- 
nent par des efpeces de franges qui 
peuvent sapprocher de lovaire, 
Pembrafler , recevoir l'œuf , & le 

conduire 


(16) 

conduire dans la matrice où ces tu= 
yaux ont leur embouchure, è 
Dans ce temps, la Phyfique renaif- 
foit , ou plutôt prenoit un nouveau 
tour. On vouloit tout comprendre ; 
& l'on croyoit le pouvoir. La for- 
mation du fœtus par le mélange de 
deux liqueurs ; ne fatisfaifoit plus 
les Phyficiens. Des exemples de dé- 
velopemens que la nature offre par 
cout à nos yeux, firent penfer que 
les fœtus étoientpeut-être contenus, 
&c déja tout formes dans chacun des 
œufs; & que ce qu’on prennoit pour 
une nouvelle produétion ; n’éroit 
que le dévelopement de leurs par- 
tices rendués fenfibles par l’accroïffe- 
ment. Toute la fécondité retomboit 
fur les femelles. Les œufs deftinés à 
produire des mâles, ne contenoient 
chacun 


| . "F0 | | 

chacun qu'un feul mâle. L'œuf d’où 
devoit fortir unefemelle, conteñoit 
non-feulement cette femelle ; mais 
la conténoit avec fes ovaires dans 
lefquelles d’autres femelles conte: 
nuës , & déja toutes formées étoient 
la fource de génération à l'infini. Car 
toutes les femelles contenuës ainfi 
les unes dans les autres & de gran- 
deurs toujours diminuantes dans le 
rapport de la premiere à fon œuf , 
n'allarment que l'imagination: La 
matiere divifible à ere forme 
_auffi diftinétement dans fon œuf le 
fœtus qui naïrra dans mille ans , 
que celui qui doit naître dans neuf 
mois. Sa periteffe qui le cache à nos 
yeux ; ne le dérobc point aux loix 
faivant lefquelles le chêne qu’on 
voit dans le gland, fe dévelope & 

E  cous 
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couvre la terre de fes branches. 

Cependant quoique tous les hom- 
mes foient déja formés dans les œufs 
de mere en mere , ils y font fans vie. 
Ce ne font que de petites ftatuës ren- 
fermées les unes dans les autres,com- 
me ces ouvrages du Tour, où l’ou- 
vrier s’eft plu à faire admirer adrefle 
de fon cifeau,en formant cent boëtes 
qui fe contenant les unes les autres, 
{ont toutes contenuës dans la dernie- 
re. Il faut , pour faire ; de ces petites 
ftatuës , des hommes, quelque matie- 
renouvelle , quelqu’efpric fubtil, qui 
s'infinuant dans leurs membres, leur 
donne le mouvement, la vegetation 
&la vie. Cet efprit final eft four- 
ni par le mâle, & eft contenu dans 
cette liqueur qu’il répand avec tant 
de plaifir. N'eft-ce pas ce feu que 
| les 


(19) 
les Poëtes ont feinc que Promethée 
avoit volé du ciel pour donner lame 
à des hommes qui n’étoient aupara- 
vant que des Automates ? & les 
Dicux ne devoient-ils pas être ja- 
Joux de ce larcin ? 


CHAPITRE IV. 


Fécondation des Oeufs. 


P oùr expliquer maintenant com- 
ment cette liqueur dardée dans le 
vagin, va féconder l'œuf : l'idée la 
plus commune, & celle qui fe pré- 
fente d’abord, R qu elle entre juf- 
ques dans la matrice dont la bouche 


alors s'ouvre pour la recevoir; que 


de la matrice, une partie , du moins 
ce qu'il ya de plus fpiritueux, s'éle- 
Cij  vant 


(20) 
vant dans les tuyaux des trompes ; 
eft portée jufqu'aux ovaires que cha< 
que trompe embrafle alors , & pé- 
nétre l'œuf qu’elle doit feconder. 

Certe opinion quoiqu'aflez vrai- 
femblable , eft cependant fujette à 
pluficurs difficultés. 

La liqueur verfee dans le vagin, 
loin. de paroïtre deftince à pénétrer 
plus avant , en retombe aufli-tôt , 
comme tout le monde fçait. 

On raconte plufieurs hiftoires de 
filles devenués enceintes fans l’intro- 
duétion même de ce qui doit verfer 
la femence du mâle dans le vagin, 
pour avoir feulement laïffe répandre 
cette liqueur fur fes bords : On peut 
révoquer en doute ces faits que la 
vué du Phyficien ne peut gueres con- 
flater , & fur lefquels il faudroit en 

croire. 


; (21) 

£roire les femmes toujours peu fin. 
ceres fur cet article. 

Mais il femble qu'il y ait des preu 
ves plus fortes , qu'il n’eft pas nécef- 
faire que la femence du mâle entre 
dans la marrice pour rendre la fem 
_ me féconde, Dans les matrices de 
femelles de pluficurs animaux dife- 
quées après l’accouplement, on n’a 
point trouvé de cette liqueur. 

On ne fçauroit cependant nier 
qu'elle n’y entre quelquefois. Unfa- 
meux Anatomifte * en atrouvéen * 
_ abondance dans la matrice d’une Ge- 
niffe qui venoit de recevoir le Tau- 
reau. Et quoiqu'il y ait peu de ces 
exemples , un feul cas où lon a 
trouvé Ja femence dans la matrice, 
prouve mieux qu’elle y entre , que 

* VERHEYEN. 


la 


(27 
la multitude des cas où lon n°y en 4 
point trouvé, ne prouve qu'elle n’ÿ 
entre point. 

Ceux qui prétendent que la fe- 
mence n'entre pas dans la matrice, 
croient que verfée dans le vagin , ou 
feulement répanduë fur fes bords, 
elle s’infinué dans les vaiffeaux dont 
les petites bouches la reçoivent & 
la répandent dans les veines de la 
femelle. Elle eft bientôt mêlée dans 
toute la mafle du fang ; elle y excite 
tous les ravages qui tourmentent les 
femmes nouvellement enceintes. 
Mais enfin la circulation du fang la 
porte jufqu’à l’ovaire, & l'œuf n’eft 
rendu fecond qu'après que tout le 
fang de la femelle a été, pour ainf 
dire, féconde. 


CHAP. 


GFAPPRRE ::V 


Comment® l'Oeuf eff porté dans la 
Matrice. 


DE quelque maniere que l'œuf 
foit feconde ; foit que la femence du 
mâle , portée immédiatement juf- 
qu'à lui , le pénetre; foit que de- 
layée dans la mafle du fang , elle n'y 
parvienne que par les routes de la 
circulation. Cette femence, où cet 
_efprit féminal mettant en mouve- 
ment les parties du petit fœtus qui 
font déja toutes formées dans l'œuf ; 
les difpofe à fe déveloper. L’œuf juf- 
ques-là fixement attaché à l’ovaire, 
s’en détache; il tombe dans la ca- 
vité de la trompe, dont l'extrémité 


ap- 
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appellée le pavillon, embrafle alors 
lovaire pour le recevoir. L’œuf par- 
court ; foit par fa feule pefanteur , 
foit plus vraifemblablement par 
quelque mouvement periftalrique 
de la trompe ; toute la longueur du 
canal qui le conduit enfin dans la 
matrice, Semblablé aux graines des 
plantes où des arbres ; lorfqu'elles 
font reçuës dans une térre propre à 
les faire vegéter ; l'œuf poufle des ra- 
éines qui pénétrant jufques dans la 
fubftance de la matrice, forment une 
mañle qui lui ef : intimement attas 
chée , appellée le Placeñtas Au-def- 
fus, elles ne forment plus qu’un long 
cotibs ; qui allant aboutit au nom- 
bril da fœtus ; lui porte les fucs 
deftinés à fon séétolifeniene Îl vit 
ainfi du fang de fa mére ; jufqu’à 

cé 
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ce que n ayant plus befoin de cctté 
communication , les vaifleaux qui 
attachent-le placenta à à la matrice fe 
de AE ‘oblirerent , & s'en fe- 
parent. à | 
L'enfant Hoi pl us fort & prêt à | 
paroîtré au jour , déchire la double \ 
membrane dans laquelle il étoit en: : 
velopé ; coraine 6h voit le poulet 
_païvenü au terme dé fa naiflance, | 
brifer la coquille de l'œuf qui lete: 
noit renfermé. Qu'une efpece de 
dureté qui eft dans là coquille dés 
œufs des oifeaux';; n’émpêche pas dé 
comparer à leurs œufs , lénfant ren- 
fermé dans fon énvelope. Les œufs: 
de plufieurs animaux, dés Tortuës, 
des Serpens |; des Lezards, & des 
Poiflons n’ont point cette dureté , 
&: ne font recouverts que d’une 


D En- 
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envelope molafle & flexible, 

Quelques animaux confirment 
cette analogie | & raprochent en- 
core la generation des: animaux 
qu'on appelle Fivipares de celle des 
Ovipares, On trouve dans le corps 
de leur femelle , en même temps 
des œufs inconteftables , & des pe- 
tits. déja débarraflés de leur ‘enve- 
lope *, [Les œufs de plufeurs ani- 
maux n’eclofent que longtems après 
qu'ils font fortis du corps de la fe. 
melle. Les œufs de plufeurs autres 
éclofent auparavant. La nature ne 
femble-t-elle pas annoncer par-là 
qu'il y a des efpéces où l'œuf n’eclôt 
qu’en fortant du corps de la mere, 
Mais que toutes ces générations 
reviennent au même. 


* Mém, de l'Acad, des Scienc. ann. 1727. p. 32: 
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GÉAMPÉERRE.: VE 


? . 
Découverte des Animaux dans la 
liqueur [éminale. 


LE: Phyficiens & les Anatomif- 
tes qui en fait de fiftême, font tou- 
jours faciles à contenter , étoient 
contens de celui-ci : ils croyoient, 
comme sils lavoient vu , le petit 
fœtus formé dans l'œuf de la fe- 
melle, avant aucune opération du 
mâle : mais ce que limagination 
voyoit ainfi dans l'œuf , les yeux 
lapperçurent ailleurs. Un jeune 
Phyficien * savifa d'examiner au 
microfcope , cette liqueur-qui n’eft 
pas d'ordinaire l’objet des yeux at- 


*Harrsosker. *{5{ 2 
tentifs 


tentifs. & tranquilles. Mais quel 
fpeîtacle merveilleux , lorfqu'il y 
découvrit des animaux vivans ! une 
goutte Ctoit UN Ocean où. nageoit 
une multitude innombrable de pe- 
tits poiflens dans mille direétions 
différentes. SE LE 

I mit au même microfcope des 
liqueurs femblables forties de dif- 
férens animaux ;-& toujours même 
merveille : foulle d'animaux vivans 
de figures feulement différentes. On 
chercha dans le fang & dans tou- 
tes les autres liqueurs du corps, 
quelque chofe de femblable, mais 
on n'y découvrit rien; quelle que 
füt la force du microfcope ; tou- 
jours des mers défertes dans lef- 
quelles on n'apercevoit pas le 
moindre figne de vie. 


On 
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On ne put gueres s'empêcher de 
penfer que ces animaux découverts 
dans la liqueur féminale du mâle, 
étoient ceux qui devoient un jour 
le reproduire ; car malgré leur pe- 
titefle infinie & leur forme de 
poiflons, le changement de gran- 
deur & de figure coute peu à con- 
cevoir au Phyficien , & ne coute 
pas plus à exécuter à la nature. 
Mille exemples de lun & de lau- 
tre, font fous nos yeux , d'animaux 
dont le dernier accroiflement ne 
femble avoir aucune proportion 
avec leur état au temps de leur 
 naiflance , & dont les figures fe 
perdent totalement dans des figures 
nouvelles. Qui pourroit reconnoi- 
tre le même animal, fi l’on n’avoit 
fuivi bien attentivement le petit 

VC, 
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er, & le hanneton fous la forme 
duquel 1l paroït enfuite. Et qui 
croiroit que la plüpart de ces mou 
ches parées des plus fuperbes cou- 
leurs, euffent ete auparavant de pe- 
tits infcêtes rampans dans la boue, 
ou nageant dans les eaux ? 

Voilà donc toute la fécondité 
qui avoir été attribuée aux femel- 
les, renduë aux mâles. Ce petit vet 
qui nage dans la liqueur féminale , 
contient une infinité de générations 
de pere en pere. Il a fa liqueur fe- 
minale dans laquelle nagent des 
animaux d'autant plus petits que 
lui, qu'il eft plus petit que le pere 
dont il eft forti : & il en eft ainfs 
de chacun de eeux-là à l'infini. 
Mais quel prodige fi lon confidere 
le nombre & la petitefle de ces 

animaux 
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ahimaux !: un homme qui a ébau: 
ché fur cela un calcul , trouve dans 
la liqueur féminale d’un brochet , 
dès la premicre génération , plus 
de brochets qu’il n’y auroit d’hom- 
mes fur la terre, quand elle feroit 
par-tout aufli habitée que la Hol- 
lande. 

Mais fi l'on confidere les généra- 
tions fuivantes , quel abyfme de 
nombre & de petitefle. D'une ge- 
nération à l’autre, les corps de ces 
animaux diminuent dans la pro 
portion de la grandeur d’un hom- 
me à celle de cet atome qu’on ne 
découvre qu'au meilleur microf- 
cope ; leur nombre augmente dans 
la proportion de l'unité , au nom- 
bre prodigieux d'animaux répan- 
dus dans cette liqueur. 

Richefle 
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Richeffe immenfe , ‘fécondité 
fans bornes de la nature ! n’êces-vous 
pas ici une  prodigalité ? ? Et ne peut- 
on pas vous reprocher trop d’appa- 
reil & de sie > De cétte multis 
tude prodigieufe de petits añimaux 
qui nagent dans la liqueur fémi- 
nale , un feul parvient à l’huma- 
nité > Rarement la femme la mieux 
enceinte met deux enfans au jour , 
prefque jamais trois. Et quoique 
les femelles des autres animaux , en 
portent un plus grand nombre, ce 
nombre n’eft prefque rien en com- 
paraïfon de la multitude des ani- 
maux qui nageoient dans la liqueur 
que le mâle à répanduë. Quelle 
deftruétion , En ee paroît 
iCI ! | 
Sans difcurer lequel fai le plus: 
d'honneur 
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d'honneut à la nature, d’une æco- 
nomie précife , où d’une profufion 
fuperfluëé ; queftion qui demande- 
roit qu'on connüit mieux fes vués, 
ou plutôt les vuës de celui qui la 
gouverne ; nous avons fous nos 
yeux des exemples d’une pareille 
conduite, dans la produétion des 
arbres & des plantes. Combien de 
milliers de glands tombent d'un 
chêne , fe deflechent ou pourriffent, 
pour un crès-petit nombre qui ger- 
mera & produira un arbre? Mais 
ne voit-on pas par-là même , que 
ce grand nombre de glands m’étoit 
pas inutile ; puifque fi celui qui a 
germe n’y eut pas été , il n’y auroit 
eu aucune produétion nouvelle 

aucune génération, 
C'eft fur cette multitude d’ani- 
E maux 
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maux fuperflus , qu'un Phyficien 
chafte & religieux * à fait un grand 
nombre d'expériences, dont aucune 
à ce qu'il nous aflure, n’a jamais 
été faite aux dépens de fa famille. 
Ces animaux ont une queué , & 
font d’une figure aflez femblable à 
celle qu'a la grenouille en naiflant, 
lorfqw'elle eft encore fous la forme 
de ce petit poiflon noir appellé 
Teftard dont les eaux fourmillent 
au printemps. On les voit d'abord 
dans un grand mouvement : mais 
il fe rallentit bientôt; & la liqueur 
dans laquelle ils nagent , fe réfroi- 
diffant ; ou s’évaporant , ils périf- 
{ent, Il en périt bien d’autres dans 
les lieux mêmes où ils font dépofes. 
Ïls fe perdent dans ces labyrinthes: 

* LewenHork, 
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Mais celui qui eft deftiné à deve- 
nir un homme, quelle route prend- 
il >? Comment fe métamorphofe- 
t-il en fœtus à 


CARE TRE NET 


Syfféme des Animanx fPermatiques. 


Qu clques lieux imperceptibles de 
la membrane intérieure de la ma- 
trice, feront les feuls propres à re- 
cevoir le petit animal ; 8c à lui pro- 
curer les fucs néceflaires pour fon 
acctoiflement. Ces lieux dans la 
matrice de la femme feront plus 
rares que dans les matrices des 
animaux qui portent pluficuts pe- 
tits. Le feul animal ou les {euls 
animaux fpermatiques qui ren- 

| E1j, .n60n- 
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contreront quelqu'un de ces licux ; 
s’y fixeront , sy attacheront , par 
dés filets qui formeront le placez 
ta , & qui luniflant au corps de 
la mere, lui portent la nourriture 
dont il a befoin. Les autres peri- 
ront comme les grains femes dans 
une terre aride, Cat la matrice eft 
d'une étendué immenfe pour ces 
animalcules. Plufieurs milliers pe- 
riflent fans pouvoir trouver aucun 
de ces lieux ou de ces petites foffes 
deftinées à les recevoir. 

La membrane dans laquelle le 
fœtus {e trouve , fera femblable à 
une de ces envelopes qui tiennent 
différentes fortes d’infectes {ous la 
forme de Chryfalides : dans le paf- 
fage d’une forme à une autre. | 

Pour comprendre les change- 

mens 
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mens qui peuvent affiver au petit 
animal renfermé dans la matrice ; 
nous pouvons le comparer à d’au- 
tres animaux qui éprouvent d’auffi 
grands changemens , & dont ces 
changemens fe paflent fous nos 
veux. Si ces métamorphofes méri- 
tent encor#notre admiration , elles 
ne doivent plus du moins nous cau- 


{er de furprife. 


CH APLTRE VIE 


Metamorphofes des Animaux. 


LE Papillon & plufeurs efpéces 
d'animaux pareils , font d’abord 
une efpéce de ver : l’un vit des 
feuilles des plantes | l’autre caché 
fous terre,enronge lesracines. Après 


qu'il 
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qu'il eft parvenu à un céftain ac 
croiffement fous cette forme, il en 
prend une nouvelle ; 1l paroït fous 
une envelope qui reflerrant & ca- 
chant les diffcrentes parties de fon 
corps, le tient dans un état fi peu 
femblable à celui d’un animal , que 
ceux qui élevent des vers à foie , 
Pappellent Feve ; les naturaliftes 
l'appellent Chryfalide à caufe de 
quelques taches dorces dont il eft 
quelquefois parfeme. IL eft alors 
dans une immobilité parfaite; dans 
une Jétargie profonde qui tient tou- 
ces [es fonétions de fa vie fufpen- 
duës. Mais dès que le terme oùil doit 
revivre , ef venu , -il déchire la 
membrane qui le tenoit envelope ; 
il ctend fes membres , déploie fes 
aîles’, & fait voir un papillon où 

quel- 
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quelqu'autre animal femblable, 

Quelques-uns de ces animaux , 
ceux qui font fi redoutables aux 
jeunes beautés qui fe promenent 
dans les bois ; & ceux qu’on voit 
volriger fur le bord des ruiffeaux 
avec de longues ailes, ont été au- 
paravant de petits poiflons; ils ont 
pañlé la premiere partie de leur vie 
dans les eaux ; & ils n’en fortent 
que lorfqu’ils font parvenus à leur 
derniere forme. 
_ Toutes ces formes que quelques 
Phyficiens malhabiles , ont prifes 
pour de véritables métamorpholes , 
ne font cependant que des chan- 
gemens de peau. Le papiilon ctoit 
tout formé, & tel qu'on le voit 
voler dans nos jardins , fous le de- 
guifement de la chenille. 

Peut- 
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Peut:on comparer le petit anis 
mal qui nage dans la liqueur fémi- 
nale , à la chenille , ou au ver 2 
Le fœtus dans le ventre de la mere, 
envelopé de fa double membrane, 
eft-il une efpéce de chryfalide ? Et 
en fort-1l, comme l'infcéte , pour 
paroître fous fa derniere forme ? 

Depuis la chenille jufqu'au pa: 
pillon : depuis le ver fpermatique 
jufqu’à l’homme ; il femble qu'il y 
ait quelqu’analogie. Mais le premier 
état du papillon metoit pas celui 
de chenille ; la chenille étoit déja 
fortie d’un œuf, & cet œuf n’étoit 
peut-être deja lui-même qu’une ef- 
pece de chryfalide. Si l’on vouloit 
donc pouffer cette analogie en re- 
montant , il faudroit que le petit- 
animal fpermatique füt déja forti 

d'un 
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d'un œuf ; mais quel œuf ? De 
quelle petitefle devroit -1l être 2 
Quoi qu'il en foit , ce n’eft nile 
grand n1 le petit qui doit ici caufer 
de l'embarras. 


DC Ti [3 


Syflème mixte des Ocufs, & des 


Animaux fpermatiques. 


La plüpatt des Anatomiftes ont 
émbraffe un autre fyftême ; qui tient 
des deux fyftêmes précédens ; & qui 
allie les animaux fpermatiques avec 
les œufs. Voici comment ils expli- 
quent la chofe, 

Tout le principe de vie réfi- 
dant dans le petit animal ; l’hom- 
me entier y étant contenu ; l'œuf 

FE ft 
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eft encore néceffaire. C’eft une 
mafle de matiere propre à lui four- 
nir fa nourriture & fon accroif- 
fement. Dans cette foule d’ani- 
maux dépofes dans le vagin , ou 
lancés d’abord dans la matrice; un 
plus heureux , ou plus à plaindre 
que les autres , nageant, rampant 
dans les fluides dont toutes ces par- 
ties font mouillées , parvient à l’em- 
bouchure de la trompe , qui le con- 
duit jufqu’à l'ovaire. Là, trouvant 
un œuf propre à le recevoir, & à 
le nourrir; 1l le perce, 11 sy loge ; 
& y reçoit les premiers degrés de 
fon accroiflement. C’eft ainfi qu'on 
voit différentes fortes d'infeétes , 
s'infinucr dans les fruits dont ils 
fe nourriffent. L'œuf pique fe 
détache de l'ovaire | tombe par la 

trompe 
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trompe dans la matrice , où le petit, 
animal s'attache par les vaifleaux 
qui forment le placenta. 


CGHAPIERE ::X. 


Obfèrvations favorables & contrai- 
.res aux Oeufs. 


ON trouve dans les Mémoires de 
l'Académie Royale des Sciences, * 
des obfervations qui paroiflent très- 
favorables au fyftême des œufs ; 
foit qu'on les confidere comme 
contenant le fœtus , avant même 
la fécondation ; foit comme defti- 
nés à fervir d’aliment & de premier 
afyle au fœtus. 

La Defcription que M. Litrre 


- * Année 1701, p. 109. 
Fi nous 
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nous donne d'un ovaire qu'il difié- 
qua , mérite beaucoup d'attention. 
Il trouva un œuf dans la trompe : 
il obferva une cicatrice fur la furfa- 
ce de l'ovaire qu'il prétend avoir été 
faite par la fortie d’un œuf. Mais 
rien de tout cela n’eft fi remarqua- 
ble que le fœtus qu’il prétend avoir 
pu diftinguer dans un œuf encore 
attaché à l'ovaire. 

Si cette obfervation étoit bien 
sûre, elle prouveroit beaucoup pour 
les œufs. Mais l'Hiftoire même de 
P'Academie de la même année, la 
rend fufpeéte : & lui oppofe avec 
équité des obfervations de M. Mery 
qui lui font perdre beaucoup de fa 
force. 

Celui-ci pour une cicatrice que 
M. Laittre avoit trouvée fur la fur- 

face 
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face de l'ovaire ,| en trouva un fi 


orand nombre fur lovaire d’une fem- 
mc, que fi on les avoit regardées 
comme caufées par la fortie des 
œufs , elles auroient fuppofé une 
fécondité inouie. Mais ce qui eft 
bien plus fort contre les œufs : il 
trouva dans l’épaifleur même de la 
matrice , une veficule toute pareille 
à celles qu’on prend pour des œufs. 

Quelques obfervations de M. 
Littre , & d’autres Anatomiftes, qui 
ont trouvé quelquefois des fœtus 
dans les trompes , he prouvent rien 
pour les œufs : Je fœtus de quel- 
que maniere qu'il foit formé , doit 
{e trouver dans la cavité de la ma- 
trice; & les trompes ne {ont qu une 
partie de cette cavité. 

M. Mery n’eft pas le feul Ana- 


ctomifte 
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tomifte qui ait eu des doutes fur les 
œufs de la femme , & des autres 
animaux vivipares ; plufieurs Phy- 
ficiens les regardent comme une 
chimére. Ils ne veulent point re- 
connoître pour de véritables œüfs, 
ces veficules dont eft formée la mafle 
que les autres prennent pour un 
ovaire. Ces œufs qu'on a trouvés 
quelquefois dans les trompes | & 
même dans la matrice , ne font, 
à ce qu'ils prétendent, que des ef- 
peces d’hydatides. 

Des expériences devroient avoir 
décidé cette queftion , fi en Phyf- 
que il y avoit jamais rien de décide. 
Un Anatomifte qui a fait beau- 
coup d’obfervations fur les femel- 
les des lapins | GRAAF qui les a 
difléquées après plufigurs intervales 

de 
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de temps écoulés depuis qu’elles 
avoient reçu le mâle, prétend avoir 
trouvé au bout de vingt-quatre 
heures des changemens dans lo. 
vaire, Après un intervale plus long, 
avoir trouvé les œufs plus alte- 
rés : quelque temps après , des 
œufs dans la trompe : dansles fe- 
melles diffequées un peu plus tard , 
des œufs dans la matrice. Enfin 
il prétend qu'il a toujours trouvé, 
aux ovaires , les veftiges d'autant 
d'œufs détachés , qu'il en trou- 
voit dans les trompes ou dans Ja 
matrice. * 

Mais un autre Anatomifte auffi 
exact | & tout au moins aufli fidé. 
le , quoique prévenu du fyftême 


* REGNERUS DE GRAAF , de mulierum or- 
Ganis. ca, 4075 
des 
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des œufs , & même des œufs proli- 
fiques ; contenant déja le fœtus avant 
la fécondation ; VERHEYEN a voulu 
faire les mêmes expériences , & ne 
leur à point trouvé le même fuccès. 
Il a vu des alterations ou des cica- 
trices à l'ovaire : mais il s’'eft trompe 
lorfqu'il a voulu juger par elles , 
du nombre des fœtus qui étoient 
dans la matrice. 


CH APAT RE XT 


Expériences de HARVE %. 


Tous ces fyftêmes fi brillans , & 
même fi vraifemblables que nous 
venons d’expofer , paroiflent de: 
truits par des obfervations qui 
avoient été faites auparavant , & 

auf= 
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aufquelles il femble qu'on ne fçau- 
roit donner trop de poids. Ce font 
celles de ce grand homme à qui 
Panatomic devroit plus qu'à tous les 
autres par fa feule découverte de la 
Circulation du fang. | 

Charles IL. Roi d'Angleterre ; 
Prince curieux , amateur des Scion 
ces, & fondateur de cette Societé 
qui les à tant fait fléurir 5. pour met: 
tre fon Anatomifte à portée de 
découvrir le myftere de la gené- 
ration ; lui abandonna toutes les 
Biches & les Daimes de fés Parcs. 
Harvey en fit un maflacte fçavant : 
mais fes expériences nous ont-elles 
donné quelque. lurniere fur: la 
génération > Ou n’ont : elles pas 
plutôt répandu fur cette matiere 
des ténébres plus épales » 
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Harvey immolant tous les jours 
au prog' ès de la Phyfique , quelque 
biche dans le temps où clles reçoi- 
vent le mâle ; diflequant leurs ma- 
trices, & examinant tout avec les 
yeux les plus attentifs , n’y trouva 
rien qui reflemblât à ce que GRAAF 
prétend avoir obfervé , ni avec 
quoi les fiftêmes dont nous venons 
de parler, paroiffent pouvoir s'ac+ 
corder, HER 

Jamais il ne trouva dans la ma- 
trice, de liqueur féminale du‘mâle; 
jamais d'œuf dans les trompes : ja- 
mais d’altération au prétendu ovai- 
re ,qu'ilappelle comme plufieurs au- 


tres Anatomiltes , le Tefticule de 


la femelle. 
Les premiers changemens qu’il 
apperçut dans les organes de la ge- 
nera= 


(51) 
nération , furent à la matrice ; 
il trouva cette partie enflée & plus 
molle qu'à l'ordinaire. Dans les 
quadrupedes elle paroît “double ; 
quoiqu’elle n'ait qu'une feule ca- 
vité , fon fond forme comme deux 
réduits que les Anatomiftes appel- 
lent fes Cornes dans lefquelles fe 
trouvent les fœtus. Ce furent ces 
endroits principalement qui paru- 
rent les plus alterés. HARvEY y ob- 
ferva pluficurs excroiflances fon- 
gucufes qu'il compare aux bouts des 
tetons des femmes. Il en coupa 
quelques - unes qu'il trouva parfe- 
mées de petits points blancs enduits 
d’une matiere vifqueufe. Le fonds 
de la matrice qui formoit leurs pa- 
roirs , étoit gonflé & tuméfié com- 
me les lévres des enfans, lorfqu'el- 
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les ont éte piquées par des abeilles ; 
& tellement molafle qu'il paroif- 
foit d’une -confiftence femblable 
à celle du cerveau. Pendant les 
deux mois de Septembre & d'Oc- 
tobre , temps auquel les Biches 
reçoivent le cerf tous les jours , & 
par des expériences de plufieurs an- 
nces , voilà tout ce que HARVEY 
découvrit , fans jamais appercevoir 
dans toutes ces matrices, une feule 
goutte de liqueur féminale. Car il 
prétend s'être affuré qu'une matiere 
purulente qu'il trouva dans la ma- 
trice de quelque Biche, feparée du 
Cerf depuis vingt jours, n’en étroit 
point. 

Ceux à qui il fit part de fes obfer- 
Vations , prétendirent, & peut-être 
le craignit-1l lui-même , que les Bi- 

ches 
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ches qu'il diflequoit , n’avoient pas 
etc couvertes. Pour les convaincre, 
ou s'en aflurer , il en fepara douze 
du commerce des mâles après le 
Rut , & les fit renfermer dans ün 
parc particulier. Il difléqua quel- 
ques-unes de celles-là , dans lefquel- 
les 1l ne trouva pas plus de veftiges 
de la femence du mâle, qu'aupara- 
vant ; les autres porterent des Faons. 
De toutes ces expériences, & de plu- 
ficurs autres faites fur des femelles 
de lapins, de chiens & autres ani- 
maux , Harvey conclut que la fe- 
mence du mâle ne féjourne ni même 
n'entre dans la matrice. 

Au mois de Novembre, la tumeur 
de la matrice étoit diminuée , les 
caroncules fongucufes déve flaf- 
ques. Mais ce qui fut un nouveau 
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fpeétacle , des filets déliés étendus 


d'une corne à l’autre de la matrice , 
formoient une efpece de refeau fem 
blable aux toiles d’araignce : & s’ine 
finuant entre les rides de la mem- 
brane interne de la matrice , ils sen 
crelafloient au tour des caroncules à 
peu près comme on voit la Psemere 
fuivre & embraffer les contours du 
Cerveau, 

Ce refeau forma bientôt une po- 
che , dont les dehors étoient enduits 
d’une matiere fœtide. Le dedans life 
& poli, contenoit une liqueur fem- 
blable au blanc d’œuf; dans laquelle 
nageoit une autre envelope fpheri- 
que remplie d’une liqueur plus claire 
& criftalline. Ce fut dans cette li- 
queur qu'on apperçut un nouveau 
prodige. Ce ne fut point un animal 

tout 
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tout organife , comme on le devroit 
attendre des fyftêmes précedens. Ce 
fuc le principe d’un animal ; ## Point 
vivant * avant qu'aucune des autres 
parties fuflent formées. On le voit 
dans la liqueur criftalline fauter & 
battre , tirant fon accroiflement 
d’une veine qui fe perd dans la li- 
queur où 1l nage ; il battoit encore , 
lorfqu’expofe aux rayons du foleil , 
Harvey le fit voir au Roi, 

Les parties du corps viennent 
bientôt s’y joindre; mais en dificrent 
ordre , & en diffcrens temps. Ce 
n’eft d’abord qu'un mucilage divife 
“en deux petites mafles | dont l’une 
forme la tête, l’autre le tronc. Vers 
la fin de Novembre le fœtus eff for-- 


mc. Et tout cet admirable ouvrage , 


* Punctum faliens. 
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lorfqu’il paroit une fois commence ; 
s'acheve fort promptement. Huit 
jours après la premiere apparence du 
Point vivant , l'animal eft tellement 
avancé , qu'on peut diftinguer fon 
exe. Mais encore un coup cet ou- 
vrage ne fe fait que par parties: 
celles du dedans font formées avant 
celles du dehors : les vifceres & les 
inteftins font formés avant que d’é- 
tre couverts du Thorax & de PAb- 
domen : & ces dernieres parties def- 
tinées à mettre les autres à couvert, 
ne paroiflent ajoutées que conime 
uh toit à l'édifice, 

Jufqu’ici lon n’obferve aucune 
adherence du fœtus au corps de la 
mere. La membrane qui contient 
la liqueur criftalline dans laquelle 11 
nage , que les Anatomiftes appellent 

l'amuios , 
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V'Amnios , nage elle-même dans la 
liqueur que contient le Chorior qui 
cft cette poche que nous avons vuë 
{e former d’abord ; & le tout eft dans 
la mattice, fans aucune adhérence. 

Au commencement de Decem- 
bre , on découvre l'ufage des caïon- 
cules fpongieufes dont nous avons 
parie , qu’on obferve à la furface in- 
terne de la matrice , & que nous 
avons comparées aux bouts des 
mammelles des femelles. Ces caton- 
cules ne font encore collées contre 
l'envelope du fœtus que par le muci- 
lage dont elles font remplies : mais 
elles s'y uniflent bientôt plus inti- 
mement en recevant les vaiffeaux 
que le fœtus pouffe, & fervent de 
bafe au Placenta. 

Tout le refte n’eft plus que diffe- 
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tens degrés d’accroiflement que le 
fœtus reçoit chaque jour. Enfin le 
terme où il doit naître , étant venu, 
il rompt les membranes dans lef- 
quelles il étoit envelopé ; le Pla- 
cénta fe détache de la matrice; & 
Vanimal fortant du corps de la 
mere , paroïît au jour. Les femelles 
des animaux mâchant elles-mêmes 
le cordon des vaifleaux qui atta- 
choient le fœtus au Placenta , dé- 
truifent une communication devez 
nué inutile ; les Sages-femmes font 
une ligature à ce cordon , & le 
coupent. | 
Voilà quelles furent les obferva- 
tions de Harvey. Elles paroïffent 
fi. peu compatibles. avec le fyftême 
des œufs & celui des animaux fper- 
matiques , que fi je les avois rap- 
portées 
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portées avant que d’expofer ces 
fyftêmes ; jaurois craint qu'elles ne 
prévinffent trop contr'eux , & n’em- 
péchaffent de les écouter avec aflez 
d'attention. 

Au lieu de voir croître l'animal 
par léntus-fufceprion d’une nouvelle 
matiere , comme il devroit arriver 
s’il étoit formé dans l'œuf de la fe- 
melle , ou fi c’étoit le petit ver qui 
nage dans la feménce du male : Ici 
c'eft un animal qui fe forme par la 
juxta-poition de nouvelles parties. 
HARvEY voit d’abord fe former le 
fac qui le doit contenir : & ce fac, 
au lieu d’être la membrane nn 
œuf qui fe dilateroit , fe fait fous 
fes yeux , comme une toile dont il 
obferve les progrès : ce ne font 
d'abord que des filets tendus d’un 

Hiÿj bout 
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bout à l’autre de la matrice; ces. 
filets fe multiplient, fe ferrent, & | 
forment enfin une véritable mem- 
brane. La formation de ce fac ef 
une merveille qui doit accoütumer 
aux autres. 

Harvey ne parle point de la 
formation du fac intérieur dont , 
fans doute , il n’a pas été témoin ; 
mais il a vu l'animal qui y nage, 
fe former. Ce n’eft d’abord qu’un 
poinét , mais un point qui a la 
vie ; & autour duquel toutes les 
autres parties venant s'arranger for 
ment bientôt un animal. * 


* GULLELM. Harvey. De Cervarum & Da- 
marum coitu, Exercit, LXVI. 


CHAP. 


GHAPEERE, XEE 


Sentiment de HARYEY fur la 
Génération. 


"F'Outes ces expériences , fi oppo- 
fées aux fyftêmes des œufs, & des 
animaux fpermatiques , parurent à 
Harvey détruire le fyftême du 
mélange des deux femences : parce 
que ces liqueurs ne fe trouvoient 
point dans la matrice. Ce grand 
homme défefperant de donner une 
explication claire & diftinéte de la 
génération , eft réduit à s’en tirer 
par des comparaifons. Il dit que la 
femelle eft renduë féconde par le 
mâle ; comme le fer, après qu’il a été 
touché par l’aimant, acquiert la vertu 

ma- 
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magnétique ; 1] fait fur cette impré- 


gnation , une diflertation plus Scho- 
laftique que Phyfique ; & finit par 
comparer la matrice fécondée , au 
cerveau ; dont elle imite alors la 
fubftance. L'une conçoit le fœtus, 
comme l'autre les idées qui sy for- 
ment. Explication étrange qui doit 
bien humilier ceux qui veulent pé- 

nécrer les fecrets de la nature. 
C’eft prefque toujours à de pareils 
réfultats que les recherches les plus 
approfondies , conduifent. On fe 
fair un fyftême, fatisfaifant, pendant 
qu’on ignore les circonftances du 
phénomenc qu'on veut expliquer : 
Ma qu’on les découvre, on voit 
linfuffifance des raifons qu’on don- 
noit , & le fyftême s'évanouir. Si 
nous Fa fçavoir quelque chofe, 
ce 
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ce n'eft que parce que nous fomines 
fort ignorans. | 

Notre efprit né paroît deftiné 
qu'à raifonner fur les chofes que 
nos fens découvrent: Les microf. 
copes & les lunettes nous ont pour 
ainfi dire, donné de nouveaux fens 
au-deflus de notre portée, tels qu’ils 
appartiendroient à des intellisences 
fupérieures , & qui mettent fans 
cefle la nôtre en défaut. 


CHAPITRE XIIL. 


Tentatives pour accorder les obfer- 
vations avec le [yffême des œufs. 


M ais {eroit-1l permis d’alrerer un 
peu les obfervations de HaARvEY ? 
Pourroit - on les interpréter d’une 

maniere 
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manicte qui les rapprochät du fyfe 
tême des œufs, ou des vers fper: 
matiques ? Pourroit - on fuppo- 
{er que quelque fait eut échape à 
ce grand homme ? Ce feroit , par 
exemple , qu'un œuf détache de 
l'ovaire , fut tombé dans la matrice, 
dans le temps que la premiere en: 
velope fe forme ; & s'y füt renfer- 
mé. Que la feconde envelope ne 
fût que la membrane prdpre dé cet 
œuf dans lequel feroit renferme le 
petit fœtus ; foit que l'œuf le con- 
tint avant même la fécondation, 
comme le prétendent ceux qui 
croient les œufs prolifiques ; foit 


7 que le petit fœtus y füt entré fous 
LA la forme de ver. Pourroit-on croire 


enfin que HARvE % fe fut trompé 
dans tout ce qu'il nous raconte de 
là 
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la formation du fœtus ? Que des 
membres déja tout formés. lui euf- 
fent échapé à caufe de La mMo- 
lefle ; & de leur tranfparence ; &c 
qu'il les eût pris pour des parties 
nouvellement ajoutées, lorfqu’ils ne 
faifoient que devenir plus fenfibles 
par leur accroiflement ? La pre- 
micre envelope’; cette poche que 
Harvey vit fe former de la ma- 
niere qu'il le raconte, feroit encore 
fort émbaraffante ; fon érganifation 
primitive auroit - elle échape à FAs 
natomifte , ou fe feroit-elle formée 
de la fol matieté- vifqueufe qui 
fort des mammeloñs de la mas 
tricé ; comme les peaux qui fe lot: 
menñt Lai le lait. | 
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Tentatives pour äccorder tés Obfer- 
“Vations 4aVêC le sa yféme des Ant- 
maux di gi 


Si lon fosse Héprodher les 6b- 
feivations de Harvey du fyftéme des 
petits Vers ; quand même | comme 
ille prétend, la: Hqueur qui les por 
te , ne feroit pas éntrée dans la ma- 
trice, il feroit aflez facile à quel- 
qu'un d'eux de sy être introduit, 
puifque fon orifice s'ouvre dans le 
vagin : pourroit-on maintenant pro- 
pofer une conjeéture qui pourra pa- 


_roître trop hardie aux Anatomiftes 


ordinaires , mais qui n’étonnera pas 
ceux qui font accoutumés à obfer- 
| ver 
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yet les procédés des infeétes , qui 
{ont ceux qui font les plus applica- 
bles ici. Le petit ver introduit dans 
la matrice n’auroit-il point tiflu la 
membrane qui forme la premiere 
envelope ? Soit qu'il eut tiré de lui- 
même les fils que Harvey obferva 
d’abord , & qui étoient tendus d’un 
bout à l'autre de la matrice ; foit 
qu'il eût feulement arrangé fous 
cette forme la matiere vifqueufe 
qu'il y trouvoit. Nous avons des 
exemples qui femblent favorifer cet: 
teidée. Plufieurs infeétes, lorfqu’rls 
font fur le point de fe metamorpho- 
{er , commencent par filer ou former 
de quelque matiere étrangere , une 
envelope dans laquelle 1ls {e renfer- 
ment ; c'eft ainfi que le ver à foie 
forme fa coque. Il y quitte bientôt 

ke I ij fa 
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fa peau de ver ; & celle qui lui fués 
cede , eft celle de feve ou de cryfa: 
lide, fouk laquelle tous fes membres 
éd comime emmaillotés , & dont 
il ne fort que pour paroître {ous la 
forme de papillon. | 
Notre ver fpermatique , après 
avoir tiflu fa premiere envelope , 
qui répond à la coque de foie , sy 
renfermeroic,, sy dépouilleroit, & 
feroit alors fous la forme de: chry- 
falide , c'eft-à-dire., fous une fe- 
conde envelope qui ne feroit qu'une 
de fes peaux. Cette liqueur criftal- 
Hine renfermée dans cette feconde 
envelope ; dans laquelle paroi le 
point anime , feroit le corps même. 
de l’animal ; mais cranfparent com 
me le criftal , & mou jufqu'à la flui- 
dité ; & dans lequel HARvEy au- 
roit 
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toit méconnu l’organifation. La 
mer jette fouvent fur fes bords des 
matieres glaireufes & tranfpatentes 
qui ne Roiéne pas beaucoup plus 
organifées que la matiere dont nous 
parlons , 8&z qui font cependant de 
vtais animaux. La premiere énve- 
lope du fœtus, le chorion , feroit 
fon ouvrage ; la feconde,  Famnios, 

feroit:fa peau. 

Mais cft-on en droit de porter 
de pareilles atteintes à des obferva- 
cions auffi autentiques , & de les 
facrifier ainfi à des analogies & à 
des fyftèmes > Mais auffi dans des 
chofes qui font fi difficiles à obfer- 
ver, ne peut-on pas fuppofer que 
aire circonftances , foient é= 
chapées au meilleur obfervateur ? 


CHAP. 
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CHAPITRE XV. 


V'arietés dans les Animaux. 


L’Analogie nous délivre de la peine 
d'imaginer des chofes nouvelles: & 
d'une peine encore plus grande, 
qui eft de demeurer dans lincerti- 
rude. Elle plaît à notre efprit ; mais 
plait-elle tant à la nature ? 

Il y a fans doute quelqu’analo- 
gie dans les moyens que les diffe- 
rentes efpeces d’animaux emploient 
pour fe perpétuer. Car malgré la 
variete infinie qui eft dans la na- 
ture , les changemens n’y font ja- 
mais fubits. Mais dans l'ignorance 
où. nous fommes , nous courrons 
roujours rifque de prendre pour des 

efpéces 
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efpéces voifinés , des efpéces fi Éloi: 
gnces , qué cette analogie qui d’uné 
efpéce à l'autre, ne change que par 
dés nuances rfenfblés. fe perd , où 
du moins eft Déco ble dans 
les efpéces que nous voulons com: 
parer, £ | 

En cffer, quelles varictes n’obfer- 
ve-t-on pas dans la maniere dont 
les différentes us d'animaux , 
" perpétuent”? 2 

> L'impétueux Taureau, fier de fa 
force , ne’ s’amufe point aux Ca» 
reffes. Il s’élance à l'inftant fur la 
Genille , il pénétre profondément 
dans fes entrailles ; & y verfe à 
grands flots ; la liqueur qui doit la 
rendre féconde. | | 

La Tourterelle , par de tendres 
gémiffemens, annonce fon amour. 


Mille 
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Mille baifers , mille plaifirs ; prés 
cédent le dernier plaifir: 

Un infeéte à longues aîles * pour 
fuit {à femelle dans les airs. Il lat: 
trape 3 ils s’'embraflent, ils s’atta- 
chent l’un à l’autre ; & peu embar: 
raffés alors de ce qu’ils deviennent, 
les deux amans volent enfemble ; & 
fe laiffent emporter aux vents. 

Des anfmaux ** qu’on a long: 
tems méconnus ; qu'on a pris pour 
des Galles | font bien éloignés de 
promener. ainfi leurs amours: La 
femelle fous cette forme fi peu 
reflemblante à cellé d’un animal ; 
pale la plus grande partie de fa vie, 
immobile & fixée contre l'écorce 


*%, La Demoifelle, Perla.en latin 
XX Hi. des Infe&. de M, de Reaumur ; For 
IV. pag. 34. 
d'un 
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d'un arbre. Elle eft couvérte d’une 
efpéce d’écaille qui cache fôn corps 
de tous côtés ; une fente prefqu'im- 
perceptible , eft pour cet animal, la 
{eule porte ouverte à la vie. Le 
mâle de cette étrange créature, ne 
lui reflemble en rien, C’eft un mou: 
cheron dont elle ne féauroit voir 
les infidclites , 8 dont elle attend 
patiemment les carefles. Après que 
linfeéte aîlé à introduit fon aiguil: 
lon dans la fente , la femelle de 
vient d’une telle fécondité, qu'il 
femble que fon écaille & fa peau, 
ne foient plus qu’un fac rempli d’une 
multitude innombrable de petits. 
La galle infcéte n’eft pas la feule 
efpece d'animaux dontle mâle volé 
dans les airs , pendant que la fc- 
melle fans aîles, & de figure route 
AE dificrente , 
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différente ; rampe fur la terre. Ces 
Diamans dont brillent les buiflons 
pendant les nuits d'automne , les 
vers luifans font les femelles d’in- 
{cétes aîlés , qui les perdroient vrai- 
femblablement dans lobfcurité de 
la nuit, s'ils n’étoient conduits par 
le petit flambeau qu’elles portent. * 

Parlerai-je d'animaux dont la f- 
gure infpire le mépris & lhorreur ? 
oui, la nature n’en a traité aucun 
en marâtre. Le crapaud tient fa fe. 
melle embraflée pendant des mois 
entiers. 

Pendant que plufeurs animaux 
font fi emprefles dans leurs amours , 
le timide poiflon en ufe avec une 
reétenué extrême. Sans ofer rien en 
creprendre fur fa femelle , n1 fe per- 

* Hit. de l'Acad, des Scienc. ann. 1723. p. #. 
° mettre 
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mettre ‘le moindre attouchement , 
ilfe morfond à la fuivre dans les 
eaux : & fé trouve trop heureux d’y 
feconder fes œufs aprés a elle les 
y à jettés. 

Ces animaux travaillent-1ls à la 
génération d’une maniere fi défin- 
téreflée > Ou la délicatefle de leurs 
fentimens fupplée- t-elle à ce qui 
paroîc leur manquer ? Oui , fans 
doute, un regard eft pour eux une 
jouiffance ; tout peut faire le bon- 
heur de celui qui aime. La nature 
a le même intérêt à perpétuer tou 
tes les efpéces ; elle aura infpiré à 
chacune le même motif; & ce mo- 
tif dans toutes ,eft le plaifir. C’eft 
Jui qui dans cer “humaine , fait 
cout difparoître devant lui : qui 


malgre mille obftacles qui s'oppo- 
K i; {ent 


ken. 


(76) 
{ent à l'union de deux cœurs, mille 
tourmens qui doivent la fuivre 
conduit les amans au but que la 
9 - {e *X 
nature s’eft propofce, 

Si les poiflons femblent mettre 
tant de délicatefle dans leur amour, 
d’autres animaux pouflent le leur 
jufqu’à la débauche la plus cffrenée. 
La Reine abeille a un férail d’amans, 
&c les fatisfait tous. Elle cache en- 
vain la vie qu'elle mene dans l'in- 

5 | : 
térieur de fes murailles. Envain 
elle en avoit impofe même au {ça- 


3° vant Swarmerdam. Un illuftre ob- 


fervateur ** s'eft convaincu par fes 


PR Ua TO EE nt Ji Ita capta-leporer, 
Ylecebrifque tuis omnis natura animantum. 
Te fequitur cu pi quamque inducere pergis. 
. Lacret, Lib. 
XX Hift. des Infect, ;, A ds Reaumur, Tome V. 
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yeux, de fes proftitutions. Sa fécon« 
dité eft proportionnée à fon intem- 
pérance ; elle devient mere de 30. 
&c 40. mille enfans. 

Mais la multitude de ce peuple, 
n'eft pas ce qu'il y a de plus mer- 
veilleux. C’eft de n'être point ref- 
traint à deux fexes, comme les au- 
cres animaux. La famille de l'abeille 
eft compofce d’un très-petitnombre 
de femelles deftinées chacune à 
être Reine, comme elle, d’un nou- 
vel eflain ; d'environ deux mille mi- 
les; & d’un nombre prodigieux de 
Neutres , de mouches fans aucun 
exe, efclaves malheureux qui ne 
font deftinés qu’à faire le mic!, nour- 
tir les petirs dès qu'ils font éclos , 
& à entretenir par leur travail, le 
luxe & l'abondance dans la act 
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Cependant il vient un temps où 
ces efclaves {e révoltent contre ceux 
qu'ils ont fi bien fervi. Dès que les 
males ont aflouvi la paflion de la 
Reine , 1l femble qu’elle ordonne 
Jeur mort, & qu’elle les abandonne 
à la fureur des neutres. Plus nom- 
breux de beaucoup que les mâles, 
ils en font un carnage horrible : & 
cette guerre ne finit point que le 
dernier mâle de leflain n'ait été 
exterminé. 

Voilà une efpéce d'animaux bien 
différens de tous ceux dont nous 
avons jufqu’ici parlé. Dans ceux-là 
deux individus formoient la fa- 
mille , s'occupoient & fuffifoient à 
perpétuer l’efpéce. Ici la famille n’a 
qu'une feule femelle; mais le fexe 


du mâle paroît partagé entre des 
milliers 
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milliers d'individus. Et des milliers 
encore beaucoup plus nombreux , 
manquent de fexe abfolument, 

Dans d’autres efpéces au con- 
traire , les deux fexes fe trouvent 
réünis dans chaque individu. Cha- 
que limaçon à tout à la fois les 
parties du mâle & celles de la fe- 
melle : ils s’attachent l’un à lautre, 
ils s'entrelaffent par de longs cor- 
dons ; qui font les organes de la 
génération, & après ce double ac- 
couplement , chaque limaçon re 
{es œufs. 

Malgré ce privilége qu'a le li- 
maçon de pofléder tour à la fois 
les deux fexes , la nature n'a pas 
voulu qu'ils puffent fe paffer les uns 
des autres ; deux font néceflaires 
pour perpétuer l'efpéce. 


Mais 


(80) 

Mais voici un Hermaphrodite 
bien plus parfait. C’eft un petit in- 
feéte trop commun dans nos jardins, 
que les Naturaliftes appellent P#- 
ceron:s Sans aucun accouplement , 
il produit fon femblable ; accouche 
d’un autre puceron vivant. Ce fait 
merveilleux ne devroit pas être cru 
s'il n'avoir été vu par les Natura- 
liftes les plus fidéles: & sil n’étoit 
conftaté par M. de Reaumur à qui 
rien n’'échape de ce qui eft dans la 
nature, mais qui n’y voit jamais que 
ce qui y eft. 

On a pris un puceron fortant du 
ventre de fa mere ou de fon pere; 
on l'a foigneufement féparé de tout 
commerce avec aucun autre , & on 
Ya nourri dans un vafe de verre 
bien fermé. On l'a vu accoucher 

d'un 
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d'un grand nombre de pucerons. Un 
de ceux-ci a te pris fortant du ventre: 
du premier , & renfermé comme 
{a mere ; il a bientot fait comme 
clle d’autres pucerons. On à eu de 
la forte ; cinq générations bien con 
ftatées fans aucun accouplement. 
Mais ce qui peut paroître une mer- 
veille aufli grande que celle:ci , 
c'et que les mêmes pucerons qui 
peuvent engendrer fans accouple- 
ment , s’accouplent aufli fort bien 
quand ils veulent. * 

Ces animaux qui en produtfent 
d’autres , étant feparés de tout ani- 
mal de leur efpéce | fe feroient-ils 
accouplés dans le ventre de leur 
mere ? ou lorfqu’un puceron en s’ac- 
_couplant , en féconde un autre , fé- 
* Hift, des Infect. de M. de Reaumur, p. 23: 

L con 


(32) 

conderoit - il à la fois pluficurs gés 
nérations ? Quelque parti qu’on 
prenne , quelque chofe qu’on imas 
gine; toute analogie eft ici violée, 
Un ver aquatique appellé ?o/ype 

a des moyens encore plus furpre- 
nans pour fe multiplier. Comme 
un arbre poufle des branches , un 
Polype poufle de jeunes polypes : 
ceux-ci lorfqu'ils font parvenus à 
une certaine grandeur, fe détachent 
du tronc qui les a produits ; mais 
fouvent avant que de s’en détacher, 
ils en ont poufle eux - mêmes de 
nouveaux : & tous ces defcenz 
dans de différens ordres , tiennent 
à la fois au polype ayeul. L'illuf- 
tre auteur de ces découvertes, à 
voulu examiner fi la génération na- 
curelle des polypes fe réduifoit à 
cela ; 
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cela ; & sils ne sétoient point 
accouplés auparavant. Il à employé 
pour s’en aflurer , les moyens les 
plus ingénieux & les plus affidus : 
il s'eft précautionné contre toutes 
les rufes d'amour , que les animaux 
les plus ftupides fçavent quelque- 
fois mettre en ufage aufli bien, & 
micux que les plus fins. Le réfultat 
de toutes fes obfervations a été que 
la génération de ces animaux , fe fait 
fans aucune efpéce d’accouplement. 
Mais cela pourra-t-il furprendre, 
lorfqu'on fçaura quelle eft lautre 
maniere dont les Polypes fe multi- 
plient ? Parlerai-je de ce prodige 3 
& le croira-t-on ? Oui, il eft conf- 
tant par des expériences & des tc- 
moignages qui ne permettent pas 
d'en douter. Un animal pour fe 
Lij  multi- 
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multiplier , na befoin que d’être 
coupé pat morceaux : le tronçon au- 
quel tient la tête ; reproduit une 
queué ; celui auquel la queué eft 
reftée , reproduit une tête ; & les 
tronçons fans tête & fans queué , 
reproduifent l’une & l'autre. Hydre 
plus. merveilleux que celui de la 
fable ;. on peut le fendre dans fa 
longueur ; le mutiler de toutes les 
façons; tout eft bientôt répare ; & 
chaque partie eft un animal nou 
veau * 

Que peut-on penfer de cette 
étrange efpéce de génération ? de ce 
principe de vie répandu dans cha- 
que partie de Fanimal ? Ces ani- 

* Philofoph. Tranfaét. NS PACT, 
: L'Ouvrage va paroître dans lequel M. TREM- 


BLEY SN au Pie toutes fes découvertes (ur 
€es animaux, Auch 4. frs 
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maux ne feroient-ils que des amas 
d’embrions tout prêts à fe develo- 
per , dès qu’on leur feroit jour? Ou 
des moyens inconnus reproduifent- 
ils tout ce qui manque aux parties 
mutilées ? La nature qui dans tous 
les autres animaux , a attaché le 
plaifir à l’aéte qui les multiplie , fe- 
roit-clle fentir à ceux-ci quelque 
c{péce de volupté lorfqu’on les cou 
pe par morceaux ? 


CHAPÉTRELXVAE 


Réflexions [ur les Syflêmes de 
dévelopemens. | 


La plüpart des Phyficiens moder- 
nes, conduits par l’analogie de ce 
qui fe pafle dans les plantes , où la 

= produétion 
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produétion apparente des parties , 
n'eft que le developement de ces 
parties déja formées dans la graine 
ou dans oignon; & ne pouvant 
comprendre comment un corps or- 
ganifé feroit produit ; ces Phyfi- 
ciens veulent réduire toutes les gé- 
nérations à de fimples dévelope- 
mens. Îls croient plus fimple de fup- 
pofer que tous les animaux de cha 
que efpece , étoient contenus déja 
tous formes dans un feul pere, ou 
une feule mere, que d'admettre au- 
cune produétion nouvelle. 

Ce n’eft point la petitefle extré- 
me dont devroient être les parties 
de ces animaux, n1 la fluidité des 
liqueurs qui y devroient circuler, 
que je leur objeéterai. Mais je leur 
demande la permiffion d’approfon- 


dir 
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dir un peu plus leur fentimént, & 
d'examiner 1°. Si ce qu’on voit dans 
la produétion apparente des plan: 
ces, eft applicable à la génération 
des animaux? 2°. Si le fyftême du 
dévelopement , rend la Phyfique 
plus claire qu’elle ne feroit en ad 
mettant des produétions nouvelles, 
Quant à la premiere queftion; 
il eft vrai qu’on apperçoit dans l’oi- 
gnon de la Tulipe, les feuilles & 
la fleur déja toutes formées, & que 
fa produétion apparente, n’eft qu'un 
véritable dévelopement de ces par- 
ties. Mais à quoi cela cft-il appli- 
Cable , fi l'on veut comparer les 
animaux aux plantes? Ce ne fera 
qu’à l'animal déja formé. L’oignon 
ne fera que la Tulipe même ; & 
comment pourroit-On prouver que 
toute 
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toutes les T'ulipes qui doivent naître 
de celle-ci, y font contenués ? Cet 
exemple donc des plantes, fur je- 
quel ces Phyficiens comptent tant , 
ne prouve autre chofe, fi ce n’eft 
qu'il y à un Ctat pour la plante , où 


nos yeux , mais où elle n’a befoin 
que du dévelopement & de lac- 
croiflement de fes parties, pour pa- 
roître. Les animaux ont bien un état 
pareil ; mais c’eft avant cet état, 
qu'il faudroit fçavoir ce qu'ils 
étoient ; enfin quelle certitude a- 
t-on 1c1 de lanalogie entre les plan- 

tes & les animaux ? | 
Quant à la feconde queftien ; fi 
le fyftême du deévelopement rend 
la Phyfique plus lumineufe qu'elle 
ne feroit en admettant de nouvel: 
les 
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lés produétions ? Il eft vrai qu on ne 
comprend point comment À Chaque 
génération; un Corps ofganifé, un 
animal fe peut former : mais com 
prend-t-on mieux comment cette 
fuite infinie d'animaux contenus 
les uns dans les autres; auroit été 
formée tout à la fois I me fem 
ble a on fe fait ici une illufion à 
& qu’on croit réfoudre la difficulté 
en l'él Oignant. Mais la dificulté 
dnedre la même, à moins qu'on 
n'en trouve une a grande à con 
cevoir comment tous ces corps 
orgamifés auroient été. formés les 
uns dans les autres; & tous dané 
un feul ; qu'à croire qu'ils ne font 
formés que fucceflivement. 

Le Reftaurateur de la Phyfique ; | 
à SE cette fcience doit plus qu'à 


M tous 
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tous ceux qui lavoient précédé ; 
& qu'à tous ceux qui l'ont fuivi ; 
quoiqu aides dés découvertes que 
les temps & une certaine maturité 
amenent néceflairement ; | Defcar- 
tes a cru que l'homme étoit formé 
du mélange des liqueurs que répan- 
dent les deux fexes. Ce grand Phi- 
lofophe dans fon traité de l’homme, 
a crü pouvoir expliquer, comment 

ar les feules loix du mouvement 
& de la fermentation , il fe for- 
moit, un CŒUr , uñ LÉ un 
nez, des yeux, &c. * 

-ILe fentiment de Défcartes fur 
la formation du fœtus, par le mê- 
lange des deux femences ,:a Er 
que chofe de remarquable, & qui 
; * L'homme de DESCARTES , & la sis 


du fœtus, pag. 127. pe 
| préviendroit 
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préviendroit en fa faveur , files rai. 
fons morales pouvoient entrer ici 
pour quelque chofe. Car on ne 
croira pas qu'il lait embrañlé par 
complaifance pour les anciens, ni 
faute de pouvoir imaginer d’autres 
fyftémes. 

Mais fi lon croit que l’Auteur 
de la nature, n’abandonne pas aux 
feules loix du mouvement, la for- 
mation des animaux ; fi l’on croit 
qu'il faille qu'il y mette immédia- 
tement la main , & qu'il ait créé 
d’abord tous ces animaux contenus 
les uns dans les autres: que gagne- 
ra-t-on à croire qu'il les a tous for- 
més en même temps ? Et que per- 
dra la Phyfique , fi l’on penfe que 
les animaux ne font formés que 
fucceflivement, Y a-t-il même, 


Mij pour 
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pour Dieu , quelque différence èn« 
tre le temps que nous regardons 
comme le même , & celui qui fe 
fuccéde. | 


CHAPITRE XVIL 
Raifons qui prouvent que le Fætus 


participe également du Pere 
de la Mere. 


SI l'on ne voit aucun avantage , 
aucune fimplicité. plus nahde à 
croire que les animaux , avant la 
génération, étoient deja tous for- 
imés les uns dans les autres , qu’à 
penfer qu'ils fe forment à chaque 
génération: file fonds de la chofe, 
la formation de lanimal demeure 
pour nous également inexplicable ; 
des raifons ès-fortes font voir que 

chaque 
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chaque fexe ÿ contribue également. | 
L'enfant naît tantôt avec les traits 
du pere , tantôt avec ceux de la 
mere ; 1] naît avec leurs défauts & 
leurs habitudes , & paroît tenir d'eux 
jufqu’aux inclinations & aux qua 
lités de l’efprit, Quoique ces ref 
femblances ne s’obfervent pas tou 
jours , elles s’obfervent trop fou. 
vent, pouf qu’on puifle les attri 
buer à un effet du hazard : & fans 
doute, elles ont lieu plus fouvent 
qu'on ne croit, & qu'on ne peut le 
remarquer, 

Dans des efpéces différentes, ces 
teflemblances font plus fenfibles. 
Qu'un homme noir époufe une 
femme blanche , il femble que les 
deux couleurs foient mélées ; Pen- 
fant naît olivätre | & eft mi-parti 
| avec 
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avec les traits de la mere, & ceux di 
pere. | 
Mais dans des efpéces plus dif- 
férentes, laltération de l'animal qui 
en naît, cft encore plus grande: 
L’âne & la Jument forment un 
animal qui n’eft ni cheval ni âne , 
mais qui eft vifiblement un com- 
pofc des deux. Et laltération eff 
fi grande, que les organes du mu- 
Jet font inutiles pour la génération. 
Des expériences plus poufées, 
& fur des efpéces plus différentes, 
feroient voir encore vraifemblable- 
ment, de nouveaux monftres. Tout 
concoutt à faire croire que l’ani- 
mal qui naît , eft un compoft des 

deux femences. 
Sitous les animaux d’une efpéce, 
étoient déja formés &. contenus 
dans 
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dañs un feul pere, où une feule 
mere ; {oit fous la forme de vers . 
{it fous la forme d'œufs, obferve- 
roit-on ces alternatives de reflem- 
blances? Si le fœtus étoit le ver * 
qui nage dans la liqueur féminale du 
pere pourquoi reflembleroit-il quel- 
quefois à la mere ? S'il n’étoit que 
l'œuf de la mere, que fa figure au- 
roit-elle de commun avec celle du J 
pere ? Le petit cheval déja tout for- 
mc dans l'œuf de la jument , pren- 
droit - il des otcilles d'âne , parce 
qu'un âne auroit mis les parties de 
Pœuf en mouvement : 

- Croira-t-6n ; ‘pourra-t-on imagi- 
ner que le vér fhermatique, parce 
qu'il aura été nourri chez la mere, 
prendra fa reffemblance & fes traits > 
Ccl feroit-il beaucoup plus ridicu- 

no 1e 
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le , qu il ne le feroit de croiré qué 
LE animaux duffent reffembler aux 
| alimens dont ils fe fonc nourris, ou 
! aux lieux qu'ils ont habités, 


CHAPITRE. :XVIIL 


Syffèmes fur-les Monffres. 


ON trouve dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences , uñe lon= 
gue difpute entre deux Hommes 
célébres ; qui à la maniere dont on 
combattoit , n’auroit jamais été ter: 
minée fans la mort d’un des com2 
battans.. La queftion étoit fur les 
Monftres, Dans toutes les efpéces ; 
on voit fouvent naître des animaux 
contrefaits : des animaux à qui il 
manque quelques païtiés ; ou qui 

| | ont 
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nt quelques partics de trop. Lé 
deux Anatomiftes convenoient du 
{yftême des œufs. Mais l'un vou- 
loit que les monftres ne fuffent ja- 
mais que l'effet de quelqu’accident 
arrivé aux œufs. L’autre prétendoit 
qu'il y avoit des œufs originaire. 
ment monftrucux , qui contenoient 
des monftres aufli bien formés que 
les autres œufs contenoient des ani- 
maux parfaits. 

L'un expliquoit aflez clairetnent 
comment les défordres arrivés dans 
les œufs , faifoient naître des mon 
tres : 1! fuffifoit que quelques par- 
ties dans le temps de leur molefle, 
euflent été détruires dans l'œuf, par 
quelque accident ; pour qu'il n2- 
quit un Morffre par défaut , un en- 
fant muulé, L'union où la confu- 

N fion 
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fon de deux œufs , ou de deux gét 
mes d'un même œuf, produifoit 
les Monffres par excès ; les enfans 
qui naiflent avéc des parties fuper- 
fluëés. Le premict degré de monf- 
tres feroit deux gemeaux fimple- 
ment adhérens l'un à l’autre, com- 
me on en a vu quelquefois. Dans 
ceux-là aucune partie principale des 
œufs n’auroit été détruite. Quel- 
ques patties fuperficielles des fœtus 
déchirées dans quelque endroit, & 
teprifes lune avec l'autre, auroient 
caufé ladhérence des is Corps. 
Les monftres à deux têtes fur un 
feul corps ; ou à deux corps fur une 
feule cêce , ne différeroient des pre 
miers , que parce que plus de par- 
ties dans l’un des œufs , auroient 
été détruites : dans l'un ; toutes 

celles 
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ccllés qui formoient un des corps ; 
dans l'autre , celles qui formoient 
une des têtes. Enfin un enfant qui 
a un doigt detrop, eft un monftre 
compofé de deux œufs, dans lun 
defquels toutes les parties , excepté 
ce doigt , ont été détruites. 

L2 Huile plus anatomifte que 
raifonneut , fans fe laifler eéblouir 
d’une efpéce de lumiere que ce fyf- 
tême répand , n’objeétoit à cela que 
des montres dont il avoit lui-même 
difféqué la plüpart , & dans lefquels 
il avoit trouvé des monftruofites 
qui lui paroifloient inexplicables 
par aucun défordre accidentel. 

Les raifonnemens de l'un tente- 
rent d'expliquer ces défordres : les 
monftres de l’autre fe multiplierent ; 
à chaque raifon que M. de Lemerÿ 

Nij alléguoit, 
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allécuoit, c’étoit toujours quelque 
nouveau monftre à combattre que . 
lui produifoit M. de Winflow. 

Enfin on en vint aux raifons Mc. 
taphyfiques. L'un trouvoit du fcan- 
dale à penfer que Dieu eût créé des 
germes originairement monftrueux : 
lautre croyoit que cétoit limiter 
la puiffance de Dieu , que de la 
reftraindre à une régularité & une 
uniformité trop grande. 

Ceux qui voudroient voir ce qui 
a été dit fur cette difpute , le trou- 
veroient dans les Mémoires de l'A. 
cademie ÿ * Pour nous, nous nous 
contenterons d’avoir rapporté ici 
Pextrait de ces fyftêmes , fans entre- 
prendre de décider entre deux Au 


*# Mem. de l’Académie Royale des Sciences ; 
années 1724, 17334 1734. 1738. & 1740. 
L'LGUES 
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ceurs qui étoient peut-être egale- 
ment éloignes du but. 


CHA D LTREUXIX, 


Des accidens caufts par l'imagina- 
tion des Meres. 


Ü N Phénomenc plus difficile en- 
core, ce me femble, à expliquer , 
que les monftres dont nous venons 
de parler; ce feroit cette efpéce de 
monftres caufés par limagination 
des Meres; ces enfans aufquels les 
meres auroient imprime la figure de 
Pobjet.de leur frayeur, de leur ad- 
miration.,ou de leur défir. On craint 
d'ordinaire qu'un negre , qu'un fin- 
ge , ou tout autre animal dont la 


yuë peut furprendre ou cffrayer, ne 
{e 
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fe préfente aux yeux d’une femme 
enceinte, On craint qu'une femme 
eù cet ctat, defire de manger quel. 
que fruit, ou qu’elle ait quelqu’a- 
petit qu’elle ne puiffe pas fatisfaire, 
On raconte mille hiftoires d’enfans 

qui portent les marques de tels ac- 

cidens, 

Il me femble que ceux qui ont 
ratfonné fur ces Phénomenes , en 
ont confondu deux fortes abfolu- 
ment différentes. 

Qu'une femme troublée par Ta 
que paflion violente, qui fe trou- 
ve dans un grand péril , qui a cté 
épouvantee par un animal affreux , 
accouche d’un enfant contrefait ; 
il ny à rien que de crès-facile à 
comprendre, Il y a certainement en- 
tre le fœtus & fa mere, une com- 

munication 


ai 
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iunication affez intime , pour qu’u: 
ne violente agitation dans les ef: 
prits ou dans le fang de la mere, 
{e tranfmette dans L fœtus | & y 
caufe des défordres aufquels el par- 
ties de la mere pouvoient réfifter , 
mais aufquels les parties trop déli- 
cates du fœtus fuccombent. Tous 
les jours nous voyons où éprouvons 
de ces mouvemens involontaires 
qui fe communiquent de bien plus 
loin que de la mere à l'enfant qu’elle 
porte. Qu'un homme qui marche 
devant moi ; fafle un faux pas; mon 
corps prend naturellement lattitu- 
de que devroit prendre cet homme 
pour s'empêcher de tomber. Nous 
ne fçaurions guères voir fouffrir les 
autres ; fans reflentir une partie de 
leurs douleurs ; fans éprouver des 

révolutions 
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révolutions quelquefois plus vio: 
lentes que n'éprouve celui fur lez 
quel le fer & le feu agiffent. C’eft 
un lien par lequel la nature a atta- 
ché les hommes les uns aux autres: 
Elle ne les rend d'ordinaire com- 
pattflans ; qu’en leur faifant fentir 
les mêmes maux. Le plaie. & la 
douleur font les deux maîtres du 


: Monde. Sans lun , peu de gens 


s’embarrafleroient de perpétuer h els 
péce des hommes : fi l’on ne crai: 
gnoit lautre , plufeurs ne vou 
pas vivre, 

-Sidoncce fait tant rapporte ft vrai: 
qu'une femme foit accouchée d’un 
enfant dont les membres étoient 
rompus aux mêmes endroits où elle 
les avoit vu rompre à un criminel ; 
ilnyarien, ce me femble, qui 

| doive 
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doive beaucoup furprendte ; non 
plus que dans tous les autres faits 
de cette efpéce. | 
Mais il ne faut pés confondre ces 
faits avec ceux où l’on prétend que 
l'imagination de la mere ; imprime 
au fœtus la figure de labre qui la 
épouvantée, ou du fruit qu'elle a 
defiré dé manger: La frayeur peut 
caufer de pnds défordres dans les 
parties molles du fœrus; mais elle 
ne reflemble point à l'objer qui la 
caufée. Je croirois plutôt que la 
peur. qu une femme 2 d'un tigre, 
fera périr entiérement fon enfant , 
ou le féra naître avec les plus Hans 
des difformités , qu'on ne me fera 
croire que PènËthe puifle naître 
moucheté ,où avec des oriffes , à 
moins que ce ne foic un effect du ha- 
zard 
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zard qui n’ait rien de commun avec 
la frayeur du tigre. De même l’en- 
fant qui naquit roue , eft bien moins 
prodige que ne le feroit celui qui 
naîtroit avec l'empreinte de la cerife 
qu’auroit voulu manger fa mere. 
Parce que le fentiment qu’une fem- 
me éprouve par le défir ou par la vuë 
d'un fruit , ne reflemble en rien à 

Pobjet qui excite ce fentiment. 
Cependant rien n’eft fi fréquent 
que de rencontrer de ces fignes qu'on 
prétend formés par les envies des 
meres, Tantôt c’eft une cérife , tan- 
tôt c’eft un raifin, tantôt c'eft un 
poiflon. J'en ai obfervé un grand 
nombre; mais j'avoué que je n’en ai 
jamais vu qui ne put être facilement 
réduit à quelqu’excroiffance ou quel- 
que tache accidentelle, J'ai vu juf- 
‘qu'à 
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qu'à une fouris fur le corps d’une Dei 
moifelle dont la mere avoit été épou- 
vantée par cet animal ; une autre 
portoit un poiflon que fa mere avoit 
eu envie de manger. Ces animaux 
paroifloient à quelques-uns parfaite 
ment deflinés : mais pour moi, lun 
fe reduifit à une tache noire & velué 
de l’efpéce de plufieurs autres qu’on 
voit quelquefois placées fur la joue, 
& auxquelles on ne donne aucun 
nom , faute de trouver à quoi elles 
reflemblent. Le Poiffon ne fut qu'u- 
ne tache grife. Le rapport des me- 
res , le fouvenir qu’elles ont d’avoir 
eu telle crainte ou tel défir, ne doit 
pas beaucoup embaraffer : elles ne fe 
fouviennent d’avoir eu ces defirs où 
ces craintes , qu'après qu’elles font 
accouchées d’un enfant marqué : 

© i leut 
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leur mémoire alors leur fournit tout 
ce qu’elles veulent : & en effet il eft 
difficile que dans une efpace de neuf 
mois une femme n'ait jamais eu peur 
d'aucun animal , ni envie de manger 
d' aucun fruit. 


HOMHAPRITRE XX 


Difficultés [ur les ñ lyflèmes des Oeufs, 
ë des Animaux fhermatiques. 


Et ef temps de revenir à la maniere 
dont fe fait la génération. Tout ce 
que nous venons de dire , loin d’é- 
claircir cette matierc , n’a peut-être 
fait qu'y répandre plus de doutes. 
Les faits merveilleux de toutes parts 
fe fonc découverts : les fyflêmes fe 
font mulripliés + & il n’en eft que 

plus 
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plus difficile, dans cette grande va: 
ricté d'objets, de reconnoitre l’objet 
qu'on cherche. | 
Je connois trop les défauts de tous 

les fyftêmes que j'ai propolés , pour 
en adopter aucun : Je trouve trop 
d’obfcurité répanduëé fur cette ma- 
tiere, pour ofer former aucun {yfté- 
me. Je n'ai que quelques penfées 
vagues que je propofe plutôt comme 
_des queftions à examiner , que com- 
me des opinions à recevoir ; je ne 
ferai ni furpris , ni ne croirai avoit 
lieu de me plaindre , fion lesrcjette. 
Et commeil eft beaucoup plus diffi- 
cile de decouvrir la maniere dontun 
effet eft produit , que de faire voir 
qu'il n’eft produit ni de telle , ni de 
telle maniere ; je commencerai par 
faire voir qu’on ne fçauroit raifon- 
nablement 
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nablement admettre ni le fyftême 
des œufs , ni celui des Animaux 


| fpermatiques. 


se, 


Îl me femble donc que ces deux 
fyftêmes font ésalement incompati- 
bles avec la maniere dont HARvEY 
a vu le fœtus fe former. 

Mais l’un & lautre de ces deux 
fyflêmes me paroiffent encore plus 

A 4 e 
surement détruits par la refflemblan- 
ce de l'enfant , tantôt au pere , tan- 
A \ » 
tôt à la mere : & par les animaux 
mi - partis qui naiflent de deux ef- 
péces différentes. 

On ne fçauroit peut-être expli- 


| quer comment un enfant de quel- 


| que maniere que le pere & la mere 
{ contribuent à fa génération , peut: 
‘ leur refflembler : mais de ce que 


l'enfant reffemble à l’un & à l'autre, 
je 


(xr1i) 
je crois qu'on peut conclure que lun 
&. l’autre ont eu également part à fa 
formation. | 

Nous ne reparlerons plus ici du 
fentiment de HARVEY quiréduifoit 
la conception de l'enfant dans la ma- 
trice , à la comparaifon de la con. 
ception des idéesdans le cerveau. Ce 
qu'a dit, fur cela, ce grand homme, 
ne peut fervir qu’à faire voir com- 
bien 1l trouvoit de difficulté dans 
cette matiere : ou à faire écouter 
plus patiemment les idées , quelque 
étranges qu’elles foient, qu'on peut 
propofer. 

Ce qui paroît l'avoir le plus em- 
baraflé , & l'avoir jette dans cette 
comparaifon ; ç’a été de ne jamais 
trouver la femence du Cerf dans la 
matrice de la Biche, Il a conclu delà 


que 


(1i2) 
que la femence n'y entroit point. 


Ms étoit-il en droit de le conclu: 


2 lesintervales de temps qu'il a 


: mis entre l’accouplement de ces ani: 


maux & leur difle&tion , n’ont-ils 


: pas été beaucoup plus longs qu’il 


ne falloit pour que la plus grande 
partie de la feinence entrée dans la 
, matrice, eût le temps d'en reflortir 


PNR D 
pere ss Ra 


! oudes y imbiber, 


Le experience dé VE ERHEYEN 
qui prouve que la femence du mâle 
entre quelquefois dans la matrice, 
eft prefqu’une preuve qu’elle y en: 
tre toujours , mais qu’elle y des 
meure rarement en afl:z grande 


| quantité, pour EUX on es l'y api 


percevoir. jh, 
Harve® n’auroit pu: obferver 
qu'une quantité fenfible de femence : 
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& de ce qu’il n’a pas trouvé dans la 
matrice de femence en telle quan- 
tite ; 1] n’eft pas fonde à aflurer qu'il 
n'y en eüt aucunes gouttes répan- 
dués fur une membrane déja toute 
enduite d'humidité. Quand la plus 
grande partie de a femence reflor- 
tiroit aufli-tôt de la matrice; quand 
même il n’y en entreroit que très- 
peu, cette liqueur mêlée avec celle 
que la femelle répand , eft peut- 
être beaucoup plus qu’il n’en faut, 
pour donner l'origine au fœtus. 
: Je demande donc pardon aux 
Phyficiens modernes, fi je ne puis 
admettre les fyftêmes qu'ils ont fi 
ingénieufement imagines. Car je ne 
fuis pas de ceux qui croient qu’on 
avance la Phyfique en s’attachant à 
un fyftême malgré quelque phéno- 

É mene 
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mene qui lui eft évidemment in- 
compatible : & que ayant remarqué 
quelqu’endroit d’où fuit néceflaire- 
ment la ruine de l'édifice , achevent 
cependant de le bâtir, & ht 
avec autant de fécurité, que sil 
étoit le plus folide. 

Malgré les prétendus œufs , 
malgré les petits animaux qu'on 
obferve dans la liqueur féminale ; 
je ne fçai s’il faut abandonner le {en- 
timent des anciens fur la maniere 
dont fe fait la génération : fenti< 
ment auquel les expériences de 
Harvey font aflez conformes, 
Lorfque nous croyons que les An- 
ciens ne font demeurés dans telle 
ou telle opinion , que parce qu'ils 
navoient pas été aufh lom que 
Nous ; nous devrions peut-être plu 

tÔt 
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tot penfer que c’eft parce quls 
avoient été plus loin : & que les 


expériences que nous n'avons es 


encore faites, leur avoient fait {en- 
tir Lanpoffitiliré des fyftèmes dont 
nous nous contentons. 

I eft vrai que lorfqu’on dit que 


le fœtus eft forme du mélange des 


deux femences ; on eft bien éloi- 
one d’avoir explique cette forma- 


on. Mais l’obfcurite qui refte, ne 
doit pas être imputée à la maniere 


dont nous raifonnons. Celui qui 
véut connoître un objet trop éloi- 
gne, quoiqu'il ne le découvre que 
confufement, réüflit mieux que ce- 
lui qui voit plus diftinétement des 

objets qui ne font pas celui-là. 
Quoique je refpette infiniment 
DESCARTES ; & quoique je croic, 
: Pij comme 
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comme lui, que le fœtus eft formé 
du mélange des deux femences , je 
ne puis croire que perfonne foit 
fatisfait de lexplication qu'il en 
donne ; ni qu'on puifle expliquer 
/ par une mécanique claire & intel- 
| ligible , comment un animal eff 


} formé du mélange de deux liqueurs. 
“Mais quoique la maniere dont ce 
prodige fe fait , demeure cachée 


our nous , je ne l'en crois pas 
P > 


moins certain. 
KA 
R SMS 
AS Tel 


CHAP, 
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CHAPETREAXSXSE 


Conjectures [ur la formation 
du fœtus. 


LD Aus cette obfcurité fur la ma- 
niere dont le fœtus eft forme du 
mélange de deux liqueurs : nous 
trouvons des faits qui font peut- 
être plus comparables à à celui-là, 
que ce qui fe pafle dans le cerveau. 
Lorfque l'on mêle de largent & 
de lefprit de nître avec du mer- 
cure & de l’eau, les parties de ces 
maticres viennent d'elles - mêmes 
s'arranger pour former une végéta- 
tion fi femblable à un arbre , qu'on 
n’a pu lui en refufer le nom *. 


% Arbre de Diane, ; 
Depuis 
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. Depuis la découverte de cette ad. 
imirable végétation, l’on en à trouvé 
plufieurs autres : l’une dont le fer 
cft fa baze , imite fi bien un arbre, 
quon y voit non - feulement un 
tronc , des branches & des racines, 
mas jufqu'à des feuilles & des 
fruits *, Quel miracle, fi une telle 
végétation fe formoit hots de la 
portée de notre vuë : La feule ha- 
bitude diminué le merveilleux de 
a plüpart des phénomenes de la na. 

turc **, On croit que lefprit les 
comprend , lorfque les yeux y font 
accoütumés., Mais pour le Philo- 


* Voyez Mém,. de l’Acad. Royale des Scienc, 
ann. 1706. pag. 415$. 
** Quid non in miraculo eff, com primum ie 
notitiam venit ? 
C. Plin. Nat, hift. Lib. VIL. Cap. 5. 
{ophe , 
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fphe, la difficulté refte. Ettout ce 
qu'il doit conclure , c’eft qu'il y a 
des faits certains dont il ne {çau- 
roit connoître les caufes ; & que fes 
fens ne lui font donnés que pour 
hbumilier fon efprit. 

On ne fçauroit gueres douter 
qu'on ne trouve encore pluficurs 
autres produétions parcilles , fi on 
les cherche , ou peut-être lorfqw’on 
les cherchera le moins. Et quoique 
celles - ci paroiflent moins organi- 
fées que les corps de la plüpart des 
animaux , NC pourroient - elles pas 
dépendre d’une mêmé mécanique 
8: de quelques loix pareilles. Les 


Joix ordinaires du mouvement y {uf- … “+. 


firoient - elles ; ou faudroit-il ap- 


peller au fecours des forces nou- 


velles à 


Ces 
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Ces forces tout incompréhenfi: 
bles qu’elles font , femblent avoir 
pénétré jufques dans l’Académie 
des Sciences où l’on pele tant les 
nouvelles opinions avant que de 
les admettre. Un des plus illuftres 
Membres de cette Compagnie , 
dont nos fciences regretteront long- 
temps la perte , un de ceux qui avoit 
pénétré le plus avant dans les fe- 
crets de la nature, avoit fenti la dif- 
ficulté d’en réduire les operations 
aux loix communes du mouve- 
ment ; & avoit été obligé d’avoir 
recours à des"forces qu'il crut qu’on 
recevroit plus favorablement fous 
lc nom de Rapports : mais Rapports 
qui font que Towtes Les fois que deux 
fubflances qui ont quelque difpojr- 
tion à fe joindre l'une avec l'autre; 


fe 


: (asxh | 
fe fronvent suies enfemble ; s'il en 
Jurvient une troïfiéme qui ait plus 
de rapport avec l'une des deux , 
cle s'y unit en faifant lâcher prit 


a l'autre *. 


Qu'on admette de telles propriétés | 
ou de tels rapports dans la natures a 
8 nous ne perdrons pas l'efpérance be 
d'expliquer les phénomenes les plus 


difficiles. Qu'il y ait dans chacune 
des femences, des parties deftinées 
à former le cœur, la tête , les en- 
trailles ; les bras ; les jambes , & 
que ces parties ayent chacune un 
plus grand rapport d'union avec 


celle qui pour la formation de Pani- 442,22. 


mal doit être fa voifine ; qu'avec 
toute autre ; le fœtus fe formera : 
& fut-il encore mille fois plus or- 
* Mém, de l’Acad, dés Sciénc. ann. 1718. D 10m 
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ganifé qu'il n'eft , 1l fe formeroir. 

On ne doit pas croire qu'il n’y 
ait dans les deux femences , que 
précifement les parties qui doivent 
former un fœtus, ou le nombre de 
fœtus que la femelle doit porter. 
Chacun des deux fexes y en four- 
nit fans doute , beaucoup plus qu'il 
n’eft néceflaire. Mais les deux par- 
cies qui doivent fe toucher , étant 
une fois unies , une troifiéme qui 
auroit pu faire la même union , ne 
trouve plus fa place , & demeure 
inutile. C'eft ainfi ; c'eft par ces 
opérations répétées , que l'enfant ef 
formé des parties du pere & de la 
mere , & porte fouvent des mar- 
ques vifibles qu’il participe de Pun 
& de l’autre. 

Si chaque partie eft unie à celles 


qui 
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qui doivent être fes voifines, & ne 
l'eft qu'à celle-là , l'enfant nait ne 
fa perfection. Si aceldhés parties fe 
trouvent trop éloignées , ou d’une 
forme trop peu convenable ; ou trop 
foibles de rapport d'unton, pour su- 
nir à celles auxquelles elles doivent 
être unies ; il naît ## offre par dé- 
faut. Mais sil arrive que des par- 
ties fuperfluës trouvent encore leur 
place, & s’uniffent aux parties dont 
l'union étroit déja fuMfifante, voilà ## 
smonffre par excès. Les Gemeaux 
font ue faciles à expliquer. 
Les mêmes opérations qui forment 
un fœtus, peuvent en former plu- 
ficurs. | 
J femble que Pidée que nous pro- 
pofons fur la formation du fœtus , 
fatisferoit mieux qu'aucune autre 
C1 40 
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aux pheénomenes de la génération : 
à la reflemblance de l'enfant , tant 
au pere qu'à la mere ; aux animaux 
mixtes qui naiflent de deux efpéces 
différentes ; aux monftres tant par 
excès que par défaut ; enfin cette 
idée paroît la feule qui puifle fub- 
fifter avec les shlesratiens de 


HARVEY. 


EHAPIERE. XXIL 


Conjeitures [ur l'ufage des Animaux 
Jpermatiques. 


M Ais ces petits animaux qu’on 
découvre au microfcope , dans la 
femence du mâle , que deviendront- 
is ? À quel ufage la nature les aura- 
t-elle deftines ? Nous n'imiterons 

| point 
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point quelques Anaromiftes qui en 
ont nié l’exiftence : il faudroit être 
trop malhabile à fe fervir du mi- 
crofcope, pour ne les pouvoir apr 
percevoir, Mais nous pouvons très- 
bien ignorer leur emploi. Ne peu- 
vent-ils pas être de quelqu'ufage 
pour la produétion de Panimal , fans 
être l'animal même > Peut-être ne 
fervent-ils qu'à mettre les liqueurs 
prolifiques en mouvement : à rap- 
procher par-là des parties trop cloi- 
gnces ; & à faciliter l'union de celles 
qui doivent fe joindre , en les faifant 
fe préfenter divetfement les unes 
aux autres. 

J'ai cherche plufieurs fois avec un 
excellent microfcope , s’il n’y avoit 
point des animaux femblables dans 
la liqueur que la femme répand. Je 


n'y 
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n'yenai point vu. Mais je ne vou- 
drois pas aflurer pour cela , qu'iln’y 
en cüt pas. Ourre la liqueur que je 
regarde comme prolifique dans les 
femmes, qui n’eft peut-être qu’en 
fort petite quantité, & qui peut-être 
demeure dans la matrice ; elles en 
répandent d’autres fur lefquelles on 
peut fe tromper ; 8 mulle circon- 
ftances rendront toujours cette ex- 
périence douteufe. Mais quand il y 
auroit des animaux dans la femence 
de la femme , 1ls n’y feroient que le 
même office qu'ils font dans celle de 
l'homme. Et s'il n’y en a pas , ceux 
de l’homme fuffifent apparemment 
pour agiter & pour mêler les deux 

liqueurs. 
Que cet ufage auquel nous ima- 
ginons que les animaux fpermati- 
ques 
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ques pourroient être deftinés , ne 
vous étonne point ; la nature outre 
{es agens principaux pour la produc- 
tion de fes ouvrages, emploie quel- 
quefois des miniftres fubalternes. 
Dans les Iflzs de PArchipel , on 
éleve avec grand foin , une efpéce 
de moucherons qui travaillent à la 
fécondation des figues. * 


CEFAPETRE  XXIFE 


Conclufion de cet Ouvrage : Doutes, 


Œ Qucflions. 


J E n’efpère pas que cette ébauche 
d'explication de la formation du {œ- 
tus , plaife à cout le monde : & je 


* Voyez le Voyage du Levant de Tournefort. 
fuis 
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fais bien éloigné d’en être fatisfaic 
moi-même. Qui il femble que 
tous les jours on s’accoütume à ces 
forces de la matiere : quoique de 
crès-grands génies les veuillent in- 
troduire à force de Géometrie & 
d’Alvcbre. Il ne paroît pas qu’on y 
foit encore parvenu. Ces forces, ces 
attraétions ; même déguifées fous le 
nom de Rapports ; déplairont tou- 
jours à la plus g grande partie des Phy- 
ficiens: 4 
Je n'ai garde d'entreprendre d’e- 
claircir de pareilles obfcurités. Mais 
au lieu de me perdre dans des con- 
jeétures hazardées, je demanderois 
plutot : | 
Si cet inftiné des animaux qui 
leur fait appercevoir ce qui leur 
convient ou ce qui leur nuit ; & qui 
eut 
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leur fait chercher lun & fuir Pau- 


tre , n'appartient pas aux plus pe- 
tites parties dont Panimal eft formé: 
Si cet inftinét quoique difperfé dans 
les parties des femences , & moins 
fort dans. chacune ; qu À left 
dans tout l'animal , ne fuffit pas ce= 
pendant pour faire les unions né- 
ceflaires entre ces parties ? Puifque 
nous voyons que dans les ani- 
maux tout formés , il fait mouvoir 
leurs membres. Car quand on diroit 
que ceft par une méchanique in= 
tellisible que ces mouvemens S'EXE- 
cutent : quand on les aufoit tous 
expliques par les tenfñions & les re- 
lâchemens que laffluence, ou lab- 
fence des efprits ou du fang caufent : 
aux mufcles; il faudroit toujours en 
revenir au mouvement même des 
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efprits & du fang qui obéit à la 
volonté. Etc f la VOTRE n'eft pas 
la vrai caufe de ces mouvemens , . 
“fionnelle < HE pourroit-on Ps pen 
_& que FPinfhinét feroit une caufe 
femblable des mouvemens & des 
ünions des petites parties de la ma- 
ticre. Ou qu'en vertu de quelqu’har- 
monie préctablie | ces mouvemens 
{eroient toujours d'accord avec les 
volontés. ia 

_ Si cet inftinét |, comme lefprit 
d’une République; eft répandu dans 
toutes les parties qui doivent for- 
mer le corps : ou fi, comme dans 
un état Monarchique,il n'appartient 
qu'à quelque partie indivifible ? 

Si dans ce cas , cétte partie ne 
feroit pas ce qui conftitué propre- 
ment 


GN 
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mient l’éffence de | l'animal ? Péna 
dant que les autres ne {croient que 
des envelopes < ow des efpéces de 
vêtemens ? | 

”. Si à la mort cette partie ne fur- 
vivroit pas? Et fi dégagée de toutes 
les autres , elle ne conferveroit pas 
Due loueur {on eflence ; tou- 
jours prête à reproduire un animal ; 
ou pour micux dire , à reparoître 
revêtué d’un nouyeau corps ? Après 
qu'avoir été diflipée dans Pair, ou 


dans l’eau , cachée dans les feuilles 


des plantes , où dans la chair des 
animaux , elle fe retrouveroit dans 
la femence de l’animal qu’elle de- 
vroit reproduire ? 

S1 cette partie ne poutroit ja- 


mais reproduire qu'un animal de la 


même efpéce ? Ou fi elle ne pour- 
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AE RTE oies DEUE DAS 
roit pas reproduire routes les eéfpés 
ces poflibles , par la feule diverfité 
des combinaifons des parties aux 
quelles elle s'uniroit * ? | 


* Non omnis MOTriATr ; multaque pars me 
Vitabit libitinam. ï 
Q. Horac. Carm. Lib. IL 
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